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3 lettres i11écli-tes 
de Vince11t A111,..iol 

« La Sentinelle l> de la Chaux-de­
Fon<ls publie troins lettres adressées 
par Vince-nt Auriol au militant socia­
liste S'Uisse Fernand Donzé. 

Nous pensons qu'elles peuvent inté­
resser nos lecteurs. Elles font connai­
tre un aspect du Président récemment 
décédé sur lequel la grande presse 
n 'a pas attiré l'attention. 

l.a première lettre est du 17 ;uillet 1959 : 

Cher ami, 
Cette lettre vou,s surprendre certai­

nement, mais l'ayant · lue, vous excu­
serez, j'en suis sûr, 111011 intervention. 

La crise du socialisme fr.a.nçais est 
angoissante ; si elle se prolongeait, 
elle serait dangereuse pour la Répu­
blique française et pour la démocra­
t ie. Au plus tôt, il faut reco,w~ruire 
le parti sur de larges assises afin de 
rassembler tous les travailleurs éga­
rés pour l'instant, et d'autre part de 
fédérer tous les partis de démocrw~ie 
en vue de toute éventualité. Cela, les 
sections de l'I nternationale ouvriére 
ne l'ignorent pas, aussi estimé-je que 
mon devoir est de sortir de ma ré­
serve et de m'adresser à- elles. 

Ancien délégué du PaT'~i socialiste 
SFIO à l'exécutif de l'Internationale, 
ayant participé depuis 19!2 à presque 
tous ses congrès à côté de Jaur ès 
d'abOrd, puis de L éon Blum, de 
Bracke, de Longuet. de Vendervelde, 
de Branting, d'Adler, de Bauer, 
d'Henderson. de Kautslcy, de Bouckè­
re, de Motteoti, et., pour ne parler 
que des mo1•~s. car les vivants me 
connaissent, je me suis rendu compte 
de la nécessité d'unir plus étroite­
ment que jamais, sur des principes 
clairs, les travailleurs de tous les 
pays ; j'ai observé également que le 
socialisme français, au lenctemain de 
deux guerres mondiales et ensuite 
pendant les crises tchécoslovaque et 

espagnol.e, aval apporté . une forte 
contribution aux effor~s communs de 
la classe ouvrière. 

Après avoir éliminé en 1945 Léon 
Blum et Daniel Mayer de la direction 
du parti qu' ils avaient maintenus sous 
l'occupation, Guy Mollet et nne équi­
ve créée .par lui a, pendant dix ans, 
compromis l'avenir du socialisme. 
éloigné du parti des travailleurs !oute 
la classe ouvrière attirée d'abord par 
le Part i communiste et puis livrée par 
les déceptions à l' indifférence. La ca­
pitiaation de Guy Mollet devant les 
ultras d'Alger, la politique de Lacos•~e, 
puis par une entreprise mal menée la 
capitulation devant Nasser, l'aggra­
vation chaque jour croissante du dra­
me algérien, une politique go·uverne­
mentale qui a laissé préparer le coup 
de force du 13 mai, car après, tout 
était fini. Aucun exposé de docèrine, 
aucune propaga11de dans le pays et 
aux dernières élections, des alliances 
aussi diverses que contradictoires 
n'ayant en vue qu'un succès électoral, 
l'i ntolérance au sein des organismes 
directeurs, tout cela a écœuré les 
meilleurs militants, ceux qui 011.1! un 
nom et ont donné leur foi au socia­
lisme pour rester dignes de leur passé 
et préserver leur idéal, ont fondé le 
Parti socialiste autonome, avec D e­
JJrenx, Daniel Mayer, Philip, Rosen­
feld, verdier, Robert Blum, etc. 

J'ai moi-même quitté le parti qui 

:-

1)9 T (C;~[Rfr] 
en 2 volumes de la célèbre collection 

LA PLÉIADE 
TOME I Théâtre Récits et Nouvelles TOME Il Essais 

" La Pléiade " marque un progrès sur 1.es autres collections 
comparable à celui du microsillon et une économie de place 
et d'argent analogue. L'emploi d'un papier "bible" extrême­
ment mince, inaltérable et opaque fui a en effet permis de 
réunir en un seul volume relié cuir, dos orné or véritable, 
des textes jusqu'alors publiés en 6 à 10 volumes sur papier 
ordinaire, comme un seul disque 33 t. remplace plusieurs 78 
tours. Et pour apprécier le soin apporté au choix des ouvrages 
et à l'établissement des textes, i l sufllra de rappeler que la 
Pléiade est publiée par les éditions GALLIMARD, qui ont révélé 
la plupart des classiques du XX• siècle. 
C'est d'ailleurs la seule collection où ces classiques: Claudel, 
Gide, Proust, Saint Exupéry, etc ... figurent à côté d'Homère, 
de Shakespeare, de Racine ou de Balzac. Ainsi la Pléiade 
est en même temps la collection la plus complète, la plus 
élégante, la moins encombrante et la moins coüteuse. Elle 
groupe actuellement 220 auteurs t>t comporte 1450 titres en 
183 volumes. o 
Voici aujourd'hui les œuvres complètes d'un de nos maitres 
à penser, le grand écrivain prématurément disparu, Prix Nobel 
de Littérature : ALBERT CAMUS. La Pléiade a réussi le tour 
de force de réunir en 2 luxueux volumes totalisant 4104 pages 
(chaque vol. relié pleine peau : 52,45 F) les 20 ouvrages qu'il a 
publiés, ouvrages dont le prix total, dans l'édition ordinaire, 
est très supérieur à celui de l'édition Pléiade. 
Hâtez-vous de les commander à la LIBRAIRIE PILOTE, 22, rue 
do Grenelle, Paris ou de lui de.mander (si ce sont d'autres . 
auteurs qui vous intéressent) un_e documentation complète, 
ainsi que les conditions exceptionnelles do crédit qu'elle peut 
encore, momentanément, vous consentir pour l'achat de plu­
sieurs_ autres volumes de cette collection unique au monde. ,-------------~---------• à envoyer à la LIBRAIRIE PILOTE 22, rue de Grenelle Paris 7• 1 

1 Veul/lez m 'adrossor franco □ Œuvros Complètes d'ALBERT CAMUS (104 90 F) 1 
□ /o Tome I seul : 52,45 F □ lo toma Il soul. 52,45 F. Je réglo cl-Joint par 1 □ choquo ÇI chôquo postal /J votro compte PARIS 13905.31 □ mandat, 1 
□ Je réolora, contre romboursamcnt. 1 

1 □ Vou/fiez m'envoyer sou/ornent uno documentation oratulto sur la Pl6iado. 

1 Nom ----------- Profession_______ 1 
1 Adlfllltl ------------------- 1 
• Signature : .s 1 1 T . 

· . . t uel dep1Lis 
ne5,~ JJlus soczalis~e e auq activité 
1905 j'avais c/.onn~ ~o1Lle mon mi fra ­
et contribué rrn cote cle mon ~ 
t ernel Léon Blum ci. se_s succef~1wme. 

Mais le Parti socialiste. a,u avec 
dont les cUrigeant_s ~nt mam•,e7~{~1Lres 
héroïsme le socw_l1s_me aux cthérents 
clzues, doit être aide. Les ~ . Lui 
sont cle 11liis en vtus no111b1 ~uxu;.s et 
seul veut ramener l es trava1ll~ te ou 
les détacher du Parti ~ommums eut 
les arracher à l' indifferen~e-, On_/ de 
ainsi r efaire a1;,;our de lm . l um e rès 
la. classe ouvrière française ap tti 
avoir écarté les mauvais berge~s q di; 
hantés 11nique?n~nt par l'exerc:~~Léle 
pouvoir en eloignent la co 1 x 
telle q1;.e nous l'avions entrev_ue ~u 
plu.s beaux jours de ,~os espoirs.- te 

L'Internationale a, a m.011 avis,t 
· · 1·ste au o-devoir d'aider le Parti_ socw i. eulent 

n ome et tous ceux qui par l_ui . v 
assure,r le triomphe du socza~~sme, .c~ 
à quoi i ls par viendront sils son 
aidés. t · •ale Chaque section de l' Int'}rna 101• ,: 
d'après son importance •et ses res 
sources, ne peut-elle accorder une 

, au Parti :;ocial·i!!te nuto-
subvent,_o~i . ar Depreux et auquet 
,wm~ d~ngfet meilleurs militants ? 
adlieren ntion s'ajo1.1tanl aux coti­
cett,e sub~es adiiérents, permettrait 
satwns . c ~ la propagande ci traver3 
d'orgamsei d'avoir des délégués per­
tonl le vayst, •nsi d'atteindre le but 
mane11ts e m · . . 

·e vous a i indique. que 1 
L'Jnterna:ionale ne peut- elle, ~•au-

t adme.ttre en son sein l e 
tre /'a:Oéialiste autonome au même 
P_ar I le parti de Guy JIil ollet, en 
titre quet de l'admettre en toute 
attenda7: . 
exclusivite ? 

J suis convaincu que vo11s excu-
e on appel que· vous l'entendrez, 

serez m ' . J l ous nous aiderez. e vous e 
que ~ide avec toute l'ardeur de ma f :imf out l 'enthousiasme de m_es con­

. 't. ns et tout mon espoir dans 
y;cr;~urrection du socialisme Jrançats. 

J e vous prie d'agréer, mo!1- cher 
. avec mon bon souvenir pour f'!:i~ vos camarade~ ~t vou_s:~nême, 

l 'expression de ma fidele am1tie. 

. leHre -.rt du 2 septembre 1959 : La deuxieme ..-~ 

Cher camarade, 
J'ai recu vos deux lettres, · du 17 et 

du 20 j1Ùllet. J 'étais absent et votr e · 
l ettre était mal adressée. Excusez mon 
retard. 

Je veux d'abord vous 'e'n remercier 
très vivemeùt. J'ai comrnuiiiqué votre 
lettre, le concernant, à mon ami E~. 
Depreux, PSA, rue Renner, 8, Pans. 
Mais je vous demande de ne pas pu­
blier dans la presse, mon appel. Je 
t ien; à éviter toute polémique. Je pré­
fère rester un peu en dehors, afin r?,e_ 
pouvoir contribuer à refr;r.ire l'umte 
entre les bons éléments encore au 
parti de Mollet et ceux du PSA. Mais 
vous pouvez dans l'intimité du Partt 
socialiste suisse le communiquer aux 
secrétaires cantonaux, en leur deman-

dant de ne pas le donner aux Jour­
nalistes. 

D'àutre· part, voyez avec Depr eux 
za campagne à m~ner . 

'i'ni,;, ' j'aurais été heureux d'aller 
à ""La éhaux- de-Fonds, à . Neuchatel, 
à Genève, parler de Ja~res. Mais je 
souffre en ce moment ~ -une crise_ ~e 
coli te et de foie. Pe1d-etre devra1-1e 
aller faire cur_e à ,Vich?J. Je ne ~erat 
fixé que d'ici a quinze 1ours, apres la 
consultation du docteur. Je m'y con­
formerai et serais libre, dans ce cas, 
vers 20 septembre . . Si je ne pouvais 
y a ller, voyez Daniel Mayer, André 
Philip , D epreux, Verdi er. 

Croyez · à mes remerciements et à 
ma bonne amitié. 

l.a troisième lettre est du 3 octobre 1959 

Cher camarade et ami, 
Par le chemin des écoliers, nous 

sommes rentrés, par petites étapes, 
dans notre « Patio ~- Et j'allais vous 
écrire lorsque le facteur m.' a remis 
votre lettre. 

1 
J e veux vous dire d'abort que ma 

f emme et moi avons été {7,és émus 
par l'accueil affectueux ljue v ous 
n ous avez f ai t . Vous nous avez com­
blés de prévenances et de bontés. Et 
la bienveillance de la vop1Llation de 
L a Chaux-de-Foncls à mon égard, son 
attention soutenue et la chaleur de 
ses applaudissements m'ont donné 
joie, confiance, réconfort. De notre 

visite dans votre ardente ville nous 
garderons un souvenir t rés chaud à 
notre cœur. Et je serais heur eux st 
j'avais pu confi rmer la foi socialiste 
de vos militants ,et sympathisants. 

La journée de Neuchatel a été éga­
lement très r éconfortante. Après la 
conférence, une conversation amicale 
et une discussion aff ectueuse avec 
notre vieil ami Camille Brandt ont, je 
crois, gagné la section à la cause du 
P.S.A. Depreux, d 'ailleurs, m'a écrit 
sa satisfaction de ces reunions. 

Je vous prie de dire à nos cama­
rades notre gratitude et notre fidéle 
souvenir. 

JEncore un effort pour le P. S. U. 

Nous n'avons pas encore tout à fait atteint 
l'objectif que nous visions. En songeant que cer .. 

ta ins de nos adversaires ont disposé d'autant 
d'anciens milliards que nous d'anciens millions, 

nous n'hésitons pas à vous demander un effort 

supplé~entaire, en vous rappelant le numéro de 

compte chèque postal de Louise Lemée, Sl, rue 
Mademoiselle, Paris-15°, C.C.P. 4641-25. 

D'avance merci. 

Edouard DEPREUX. 

Réunions intérieures au parti 
Jeudi 13 janvic1· : S trasbourg (étu­

diants), Marc Heurgon et J 
Claude Gillet. Dijon (étuclia~f~)-
Serge Mallet. • ' 

Vendredi 11 janvier: Nancy ( ·t 
dlants) J ean-Claude Gillet. e u-

Vcnclredi 14 et samedi 15 jan . 
Grenoble, Serge Mallet. ' Vlcr : 

Dimanche IG janvier · CI . 
Ferrand (étudiants), Jean Te~~ont-

Jeudi 20 janvier : Toulouse M 
Heurgon et Yves Tavernier. • arc 

Jean ARTHUYS. 

Nécrologie 
Notre excclJ,, t 

tard d ·11 camarade Louis Tes-
vient cffc~10~~-i:a àse~}io~, de Sceaux, 
apl'ès avoir . ag~ de 88 ans, 
ile militant 1~e n_e t~e vie exemplaire 
force du termocia 1~ e, dans toute la e. 

A son fils . • · 
rue Elie-Le Ge;11: 1 ~a. belle-fille, 9 .bis, 
nous . • s, a Bourg-la-Reine, 
fectuc~~!r~nons t>.s sentiments d'af­
que tous ympa h_ie, en les assurant 
Testard g~~ux ~ua ont connu Louil! 
souvenir. en de luJ le meillew-
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BILAN D'UNE ANNEE 
L'ANNEE 1965 présente, sur le plan 

économique, un seul caractère im­
portant: après la phase de stagna­

tion el même de courte récession organi­
sée par le pL:m de stabilisation, la pro­
duction a redémarré. Le gouvernement 
n'y est pour rien dans la mesure où il ne 
l'a pas cherché, mais il y est pour beau­
coup dans la me-3ure où il avait été c.':i.­
pable de faire une prévision · exacte au 
terme de laquelle il avait conclu que la 
reprise de l'activité économique éL'.lit im­
manquable même sans qu'il consente, 
pour cela, J'ombre d'un sacrifice fiscal ou 
budgétaire. 

Du point de vue de l'analyse socialiste 
de l'économie, cela signifie pour nous : 

l 0
) Qu ·11 existe des techniques de prévi­

sion économique suffisamment rigoureu­
ses pour décrire !'.'.lvenir proche avec un 
degré raisonnable de certitude et que, 
par conséquent, le P.S.U. aurait le plus 
vil intérê t à les connaître el à les maîtri­
ser pour organiser son action politique 
el son a ction auprès des milieux syndi­
caux en fonction de perspectives précises 
à court comme à moyen terme. 

2") Cela veut dire ,::,.ussi que, lo rsque 
des désordres ou des contradictions se 
sont lait jour dDns son fonctionnement, 
le capitalisme est mainienant capable d'y 
porter remède au prix d'un simple ralen­
tissement pas>:.::iger du développement 
économique général. ma is sans se trouver 
le moins du monde condamné à des cri­
ses aussi profondes qu'avant la dernière 
guerre mondiale. 

A cette époque, en ef let, toute crise se 
traduisrn t par une d1minut1on de l,'.l pro­
duction d'environ 5 à 10 p. 100 el un dé­
bauchage d 'au moins autant, sinon da­
vantage, de travailleurs. 

En f,'.lce de ces anciens phénomènes , 
nous trouvons en 1964-1965 un ralentis­
sement passager qui a simplement com­
porté une stabi lisa tion de la production 
industrielle pendant une quinzaine de 
mois e t une augmentation du chômage 
qui, pour ê tre sensible, n'en est pas moins 
be.'.lucoup plus faible qu'au cours des 
crises de l'avant-guerre. 

De manière précise, cela signifie que 
les difficultés économiques du capitalis­
me ne se traduisent plus par des acci­
dents économiques d 'une ampleur telle 
qu'elles appellent immanquablement les 
tr:-..Lvailleurs à se battre dans la rue contre 
un système qui ne le ur paraît pas dan­
gereusement oppressif. 

Le déroulement de l'activité économi­
que en 1965 te l qu'il résulte de la politique 
gouvernementale ne nous amène pas 
seule me nt à en tire r pour l'action du so­
cialisme des leçons négatives. De manière 
très précise, l' orien L'.ltion donnée à l' éco­
nomie française e t qui semble devoir sur­
vivre au ministre des Finances qui l'a le 
premier appliquée, va faire naître des pro­
blèmes de plus en plus difficiles. Dr'.lns la 
mesure même où le capitalisme est capa­
ble d 'une croissance à peu près ininter­
rompue, il appelle de moins en moins 
contre lui l'hostilité combative des travail­
leurs. Cependant, l'avenir ne s'en présen:e 
pas moins pour eux sous un jour assez 
sombre. En effet, toute b politique • gis­
cardienne » - qui est en fait imposée par 
le général de Gaulle lui-même - consiste, 
à l'époque où tous les pays d'Occident 
font le contraire, à limiter l'intervention de 
l'Etat sur l'Economie et' à laisser une place 
croissante à la décision du patron.-:rt. 
Comme signes de cette politique on peut 

noter la puissance avec laquelle le régime 
revigore de vieux mythes dont il se fait 
des carcans, désireux d'obtenir par là l'ap­
probation du p'.ltronat: le retour à l'éta­
lon or dans les paiements internationaux, 
la neutralité du Trésor public en matière 
monétaire, ce qui garantit aux banques 
privées une pbce cr9issante dans la col­
lecte de l'épargne, el par conséquent une 

par Georges SER VET 

part croissante de profits à faire ; enfin le 
dogme de J'équilibre budgétaire qui ga­
rantit que les impôts n 'augmenteront pas 
trop vite, mais qui organise l'insuffisance 
dr,'.lmatique des Services publics et notam­
ment de l'Education nationale. 

Cette politique entraîne des conséquen­
ces de trois ordres: elle va avoJr des ré­
sultats sensibles sur l'activité économique 
nationale dès 1966 ; elle se caractérise, 
d'autre f.,'.lrl, comme une politique de 
classe particulièrement nette; elle com­
porte enfin des menaces r-,:irt1cul1èrement 
graves pour l'avenir national dans son 
ensemble. 

En ce qui concerne tout d'abord les pers­
pectives immédiates, il faut , JJSUr les ana­
ly•3er, bien comprendre le mécanisme de 
la repnse en 1965. Le plan de stabilisation 
de septembre 1963 a consisté à freiner le 
développement de l'économie · lranç:iise 
dans son ensemble, mais à le faire douce­
ment. En ralentissant ]'augmentation des 
dépense-3 budgétaires, on agit à échéance 
de dix-huit mois; en limitant le crédit, on 
diminue les possibilités d'investissements 
des entreprises, ce qui n'est réellement sen­
s ible q u'un on ,:i.près. Une seule action a 
des effets p lus rapides, celle qui consiste à 
refuse r les augmentations de salaires dans 
le sec teur public. Au total, c'est seulement 
au milieu de l'année 1964 que le3 résultats 
de ces mesures se sont effectivement tra­
duits par l','.lrrê l de la croissance. De plus, 
le patronat n'a pas cru que le gouverne­
ment oserait ma intenir le blocage d es 
prix. Il a donc é té moins dur que l'Etat 
sur les salaires pendant toute b première 
moitié de 1964. Il a ensuite é té quelque 
peu étranglé par le blocage des prix et 
s'est trouvé à ce même moment surpris 
de l'importance du fléchissement des corn- . 
mandes publiques. En général les caden­
ces avaient été m.'.lintenues à un niveau 
de production supérieur à ce que les reve­
nus, comprimés par la politique gouverne­
mentales, permettaient de vendre. Déjà ré ­
sulte, à la fin de 1964, un très important 
mouvement de stockage, e l au début de 
1965, une réduction de J'activi té destinée à 
éponger ces s tocks. 

Mais la m,'.lSSe de-3 revenus, pour aug­
menter ne ttement moins vite qu'avant, n 'en 
continuait pas moins à progresser lente­
ment. Aussi un moment est venu, à la fin 
du printemps, où la demande de produits 
et de services s'est trouvée supérieure à la 
production. Le rythme d'activité s'est alors 
accéléré , e t qu,:ind la reprise s'est confir­
mée, à l'automne, on a même jugé néces­
saire de reconstituer les stocks, ce r,:ittra­
page, après la· récession du début de l'an­
née, explique la rapidité de la reprise. 

L-:i: politique budgétaire n'a pas changé 
pour autant, et une fois Je rattrapage ter­
miné, l'augmentation régulière: des revenus 
restera aussi lente qu'en 1965, 6 à 7 p. 100 
l'an en moyenne, dont environ 2 à 3 p. 
100 de prix. Cela signifie que les besoins 
en biens de services en 1966 n'augmente­
ront pas très vite et que le rythme de 

développement industriel sera, en I 966, in .. 
férieur à ce qu'il était depuis le printemps. 

Il ne faut donc pas se laisser impression­
ner par les résultats apparents et pure­
ment momentanés des secousses données 
par le régime èi l'économie. 

• •• 

Il s'agit là, d'autre part, d'une politique 
socialement scandaleuse. En effet, toute la 
phase ·de stagnation 1964-65 a été essen­
tiellement encaissée par les travailleurs 
dont les horaires et les salaires ont été ré­
duits, e l qui ont été p:irfois licenciés. 

L'emh-:ruche est surtout devenue plus 
difficile pour les femmes et les jeunes, le 
patronat ne s'intéressant qu'à conserver la 
main-d.'œuvre de hau:e qualification. 

En outre, le blocage des prix et la pres­
sion sur les salaires ont amené le patro­
nat à se durcir devant les revendications. 
Mais pour s 'attacher la fidélité de ses ca­
d re-3 il n'a pas hésité à compenser l'nb­
sence de hausse générale des salaires par 
une très grande e xtension des promotions 
personnelles. Le résultat est, dans l'année 
1965, une aggrav,:ilion encore plu-3 sensi­
ble que les années précéden'.es de l'injus­
tice dans la hiérarchie des rémunérations. 

Enfin, dans la mesure où cette politique 
aboutit à un développement ,économique 
lent en 1966, on a, pour l'année prochaine, 
b certltude que le sous-emploi va aug­
menter. 

Les aspects sociaux de cette politique 
de cldsse ne se limitent pas aux salaires 
et à l'emploi. La seule chose qui a bien 
marché en 1965 - il n 'en sera pas de 
même en J 966 - est le bâtiment. Mais 
c'est là le résult-:rt d'une politique de loge­
ment ·.de luxe, qui ne concerne en rien les 
revenus moyens ou faibles, dont les titu­
laires n'ont encore aucun espoir de voir 
leur situation s 'améliorer prochainement 
en matière de logement. 

C 'est pourtant par ses conséquences à 
long terme que la politique du régime, 
telle qu'elle a été appliquée en 1965, est 
la pl us criliqUt-:rble. 

En refusant d'admettre que les besoins 
collectifs, écoles, hôpitaux, laboratoires, 
routes, équipements d ivers augmentent 
beaucoup plus vite que les besoins de 
consommation individuelle, le régime se 
permet effectivement une politique fiscale 
favorable au patronal et un équilibre bud­
gét'.lire superflu, mais il aggrave de ma­
nière brutale et rapidement sensible l'im­
possibilité où seront les Français d'offrir 
une éducation décente à leurs enfants. Au 
train où vont les choses c'est même l'ave­
nir de l'économie française qui peut se 
trouver contrarié par lïnsuffisance de l.:I 
recherche, de l'enseignement technique, 
de la formation professionnelle el de l'in­
vestissement. 

• •• 
Cette situation où aucun danger très 

grave n'apparaît menaçant à court terme, 
mais où l'avenir lointain est délibérément 
compromis, doit amener les forces socia­
listes à réviser leur conception de la re­
vendic,:llion et de la lutte. 

La critique quantitative des insuffisances 
du capitalisme ne suffit plus. C'est en 
Jonction d'une conception de la société à 
faire qu'il faut maintenant mener toutes 
les luttes. La politique du contre-plan n'a 
pas d'autre signification. 



/ 15 janvier 1966 

4 Triliuue Socialiste la 
. 

VIe polilic111c 
N• 269 

GOUVERNEIVIENT 

U11e belle c1~ise 
Ini11isté1,..ielle 

Edgar Faure arrivant de Tunis par 
avion est, sur sa demande, kidnappé 
sur l'aérodrome alors que la Cara­
velle, arrêtée en bout de piste, atten­
dait la voiture salvatrice, destinée 
à so11straire le C{)mmis voyageur du 
général aux questions embarrassan­
tes des journalistes. 

Grandes et petites manœuvres 
Raymond, Mondon, le député­

maire de Metz, membre influent des 
1ndêpenda,n,!\s, giscardlens, n·accepte 
pas Je portefeuille qui lui est offert 
sous l'autorisation du « patron i> de 
son groupe, le sémillant Valéry Gis­
card d 'Estaing. 

Raymond Marcellin, lui, qui trône 
depuis plusieurs G.nnées à la Santé 
Publique, membre des républicains­
indépendauts, tout comme l'est Mon­
don, se révèle moins « loyal i> que 
son collègue et accepte volontiers de 
demeurer dans le gouvernement 
même sans raccord de Giscard. 

Louis Vallon, théoricien des gaul­
listes de gauche, Albin Chalandon, 
ancien secrétaire général de !'U.N.R., 
ne manquent pas une occasion, aussi 
bien venue qu'un remaniement mi­
nistériel, pour mettre en cause, no­
tamment par les articles publiés dans 
« Le Monde l>, la politique économi­
que de Giscard d'Estaing bien que 

Les pauvres gaullistes 
de gauche 

Après avoîr contesté la politique 
économique du gouvernement Pompi­
dou, obtenu la « tête i> de Giscard, 
ramené « ramer i> Michel Debré, les 
U.D.T. de service espéraient avoir 
droit aux récompenses. 

Leur état-major attendait la recon­
naissance, ils eurent l'ingratitude. 

Capitant, Léo Hamon, Louis Val­
lon étaient presque sûrs d'en être. 

Ils avaient oublié seulement que 
leur grade militaire n 'en fa isaient 
que des pékins. 

Et c'est le général Billotte qui 
leur a été préféré. Bien plus parce 
que général que parce que U.D.T. Avec 
lui, au mou1s, pas de problème, il 
connaît le « garde-à-vous i>, signe 
particulier de tout ministr e du gaul­
lisme. 

Georges Pompidou se soit publique­
ment solidarisé avec son minislre des 
Finances durant la campagne électo­
rale. 

Une place pour Debré, S.V.P. 
Les attaques de l'U.N.R.-U.D.T. con­

tre Giscard ne sont pas nouvelles 
mais le ballottage inattendu du gé­
n éral décuple l'ardeur des « godil­
lots i> qui sentent avoir trouvé enfin 
:un responsable à leur semi-victoire. 

« Puisqu'un sacrifié fait toujours 
plaisir lorsqu'une foule manHeste son 
mécontentement, immolons donc Gis­
car >, clament les U.N.R.-U .. DT., subi­
tement unanimes. 

Tout cela pour permettre la réinté­
gration dans le gouvernement de Mi­
chel Debré, autrefois congédié par le 
général mais dont l'ardeur à l'étude 
tranche manifestement avec la lym­
phatique facilité de son successeur. 

La rondeur paysanne de l'un étant 
complémentaire de la sévérité admi­
nistrative de l'autre, un transfert de 
mission se révèle nécessa1're, pense 
le général qui vient, quand même, 
d'avoir quelques inquiétudes pour sa 
pérennité. 

Si Debré fait sa rentrée à la tête 
d'un ministère économique on sup­
pose que ce planlficateur jacobin va 
donner un coup d'arrêt au laisser­
aller actuel et, par conséquent, in­
suffler un nouvel élan à l'économie 
nationale qui stagne dangereusement 
face aux progrès de nos voisins euro­
péens. 

rL' offensive anti-Giscard continue 
Mais Debré ne peut assurer une 

effective relance économique que s'il 
dispose d'une autorité suffisante pour 
que sa politique ne soit pas freinée 
tJar Je ministre des Finances, par 
exemple ; il lui faut également sous­
traire les « affaires économiques > 
aux attributions actuelles de Giscard, 
et puis, enfin, l'ancien Premier minis­
tre ne peut accepter de revenir 
comme simple membre du gouverne­
m ent ; il lui faut une position parti-

culière d'autant qu'il n'est pas ques­
tion, pour le général, de se séparer 
de Pompidou. 

Alors ? 
Eh bien ! la solution la meilleure 

étant que Giscard renonce à une par­
tie de ses attributions en admettant. 
de plus, que son act.ivité soit subor­
donnée à l'autorité de Debré, on va 
s·employer à le convaincre ; la cava­
lerie des politlco-économistes de 
l'U.N.R.-U.D.T. sachant tenir une 
plume est mobilisée pour tracer les 
grandes lignes de la politique écono­
mique qu'il conviendra de suivre dé­

_ sormais. 
Si Valéry Giscard d'Estaing avait 

quelque ressemblance avec Robert 
Lacoste, il a urait commenté sans fard 
les manœuvres entreprises contre sa 
personne et aurait prononcé, sur ces 
méthodes, des paroles définitives ! ... 

Mais Giscard, lui, se contente de 
répéter quïl n'a jamais eu la voca­
tion d'être un simple caissier, voire 
même un petit comptable et que le 
super-ministère promis à Debré con­
duit inévitablement l'actuel ministre 
des Finances à reprendre sa liberté ... 
Qu'il s'en ail le, dira-t-on, puisqu'un 
remplaçant est tout désigné pour as­
sumer ses fonctions ... 

Oui, mais voilà, la position de 
Giscard est très forte même si la po­
litique qu'il a fait adopter est très 
faible. Sans r apport cles :;5 voix des 
amis de Giscard d'Estaing (les répu­
blicains - indépendants ), l'U.N.R.­
U.D.T. n 'a pas la majorité à l'Assem­
blée Nationa le, aussi est-il difficile de 
changer une orien tation politique 
quand on ne peut se risquer à mécon­
tenter des alliés sans qui on n e peut 
gouverner. 

La curée 
Puisque le général est disposé, dit­

on, à donner au nouveau septennat 
une allure dynamique ; puisque l'on 
ne peut pas faire du kennedysme 
a vec: un de Gaulle ; puisque la suc­
cession, pour être assurée. sans trop 
de heurts. suppose un s tyle nouvea u, 
n s'agit d'éliminer rapidement tout ce 
qui a contribué, peu ou prou, à don­
ner une mauvaise image de la Répu­
blique nouvelle. 

La politique économique du gaullis­
me ayant fait l'unanimité contre elle, 
il convient d'effacer du tableau Je 
symbole même de cette politique mal­
h eureuse ; on congédie donc Giscard 
tout en offran t à d'autres parlemen­
talres de son groupe des portefeuilles, 
ce qui est alléchant - en sept ans, 
on a le temps de voir ? e t propice 
à faire vaciller la solidarité avec 
Giscard. C'est ainsi qu'on vit partici­
per au défilé des ministrables Jean 
de Broglie, un sortant, mais aussi 
MM. Boscary-Monsservin, Chamant, 
Bettencourt, tous anciens ministres 
de la IV' République. 

Bien entendu, selon la formule 
consacrée, le sortant s 'engage à faire 
presslon sur ses amis pour que la 
participation des républicains mdé­
pendants demeure effective et dans 
le gouvernement et avec l'U.N.R.­
U.D.T. au Pa rlement. 

Toutefois Giscard n'a pas manqué 
de faire remarquer que son éviction 
fort cavalière au demeurant, puis~ 
que son poste était déj à promis avant 
qu'on l'en informât, signifiait Je désa­
vœu d'une politique économique me­
née jusque-là en accord avec le chef 
de l'Etat. 

La menace est à peine déguisée et 
on peut prévoir, à terme, que l'appui 
des indépendants soit remis en cause ; 
ce qui conduira le Pouvoir à recher­
cher quelques soutiens ailleurs. Il est 
vrai que 24 députés dépubllcains indé­
pendants avaient été élus avec la 
complicité de l'U.N.R.-U.D.T. qui 
n 'avait pas opposé de candldats 
d'obédience gaulliste, mais cette épée 
de Damoclès n 'effraiera sans doute 
pas les parlementaires giscardiens 
qui jouissent, en général, d'une forte 
position personnelle dans Jeurs cir­
conscriptions. 

La renaissance de la IV' République 
Malgré la grande discrétion Impo­

sée, malgré le mutisme observé par 
les participants - et ils sont nom­
breux - lors des consultations de 
l'Elysée et de Matignon, ces allées et 
venues souvent pittoresques par la 
satisfaction des uns et la réprobation 
des autres, ont fait revivre l'atmo-

' 
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Foiichet 
(Photo A.D.P.) 

l'exemple de la stabilité. 

sphère de la IV' République. Elle 
prend une inquiétante revanche par 
la promotion de trois de ses anciens 
dignitaires : Edgar Faure. Pierre Bil­
Jott e, André Bettencourt. 

S'il n'était l 'ambiance de secret, 
in1posé par de Gaulle, la difficile 
constitution du cabinet, avec ses sa­
vants dosages où l'arithmétique tient 
plus de place que les cl1oix politiques, 
ressemblerait fort a ux marchandages 
du régime précédent. 

Il est vrai qu'alors le chef du gou­
vernement n 'était que pressenti ; au­
jourd'hui, 11 est désigné. 

Son programme politique n'a donc 
aucune importance. 

Préfacer la succession 

Tous les observateurs sont aujour­
d'hui conscients que le « coup i> du 
5 décembre est un sérieux échec. 
Chacun sent confusément - et les 
hommes du Pouvoir également - que 
la partie qui s 'engage est décisive et 
ne permet plus aucune erreur. Aussi 
après le vent de défaite qui souffla 
dans la nuit du 5 au 6 décembre les 
gaullistes sont-ils devenus des affa­
més de r éformes. 

Remercier Peyrefitte et souhaiter 
la collaboration du « compagnon de 
route » d 'Astier de la Vigerie à l'O.R. 
T.F. aurait été une amélioration mais 
non une réforme ; déclarer à l'encan 
que le ministre de l'Information se­
rait _supprimé, et Je remplacer par un 
secretan?-~ d ~tat n•~st même plus 
une amehorat1on mais une plaisan­
terie. 

~J?P~ler Debré à la tête d"un super­
m1rustere et conserver un Premier 
ministre, t héoriquement chef du gou­
vernement, _n'est pas non plus une 
réfon1:e n~a1s ~ne confusion supp!é­
ment~1re, a mo1:is que:·· _à moins que 
P ompidou_ ne s01t destme, désormais, 
non plus a gouverner mais à arbitrer 
entre les grands ministères. 

Exerç~nt ainsi un rôle normale­
men~ devolu au Président de la Ré­
publique, ce dernier se réserverait la 

·"~t,;,; 
,: . ..; 

LO O • , .) 

Louis Vallon : ah ! s'il était général. 

mission de tracer les grandes orien­
tations et demeurerait le suprême 
recours. 

ce rôle de « conscience ~ de la 
France lui permettrait de s'éloigner 
peu à peu de l'arène politique sans 
risquer de voir t ernir son image his­
torique. 

Une Joi institution nelle ne nécessi­
tant pas un e réforme constitution­
nelle, confirmerait un jour Pompidou 
comme « délégué • de la Présidence 
de la République. On peut discuter 
sur le titre. mais la fonction serait 
effective ; c 'est, clu moins. ce qu'on 
chuchote dans certains milieux pro­
ches de !"Elysée. A la succession, 
d'autres y pensent et en particulier 
Edga,r Fau,re qui a r épondu lonrsqu'on 
lui suggéra d'entr-er dans le minis­
tère, lui. Je technicien des finances : 

- A !"agricult ure, pourquoi pas ? 
Voici maintenant l'habile Edgar à 

la tête d'un ministère concernant une 
population qui est loin d 'avoir pour 
le gaullisme des sentiments d'atta­
chement indéfectibles. Succédant à 
Pisani qui, rappelons-le, n'était pas 
membre de ru.N.R.-U.D.T .. le radi­
e~! Edgar Faure, en bon centriste, a 
bien compris qu'il fallait récupérer 
les voix des paysans · elles n·auraient 
jamais dû abandonnér Je candidat de 
l'ordre et de la stabilité ; avec l'ap­
port de ces voix !"élection du Pré­
sident est mieux' assurée. 

Et Faure songe bien à s'attacher 
ces voix, lui, l 'homme du centre de 
la modération. ' 

Comment expliquer autrernent 
qu'un ancien chef de gouvernement 
accepte Je ministère de !"Agriculture 
~ont Il sr1;it bien , lui, que par tradl­
t~oi:, _l'agncult ure n'a jamais été con­
s1d-eree comme un poste de premier 
plan. 

Alors ? 
Alors E~gar Faure a choisi, pour 

la succession, d'occuper le vrai ter­
rain du centre, fa isant le pari que 
J~an Î:'ecanuet sera inévitablement 
deporte vers la droite. 

Gé-rard Constant. 

Debré remplace Giscard ' . • 

c eSl la technocratie autoritaire 
et non l'ouverture à gauche 

,A.près une bataille meurtrière tout 
officier rassemble ses troupes 'dé 
mées pour affronter l'adversaire a/1-
les nouveaux combats. C'el:i t ns 
vient de fah·e le général cle ce que 

L'éviction de Giscarc\ d'Est Gaulle. 
pu donner l'lllusion d'une aing a 
ture à gauche J>. En réalité \e ouve~­
dent de la République, réduit à Prés\­
ter sur les seuls gaullistes é-vJ eomp­
« tièdes > ou les « politicien nce les 
pourraient constituer les poi i > qui 
bles de ~on ~ront de batailJen 8 fat-

Face a l'electorat la « · 
gaulliste l) entend faire fac :famme 

e, tous 

~t~s rassemblés. Cc qui explique du 
e coup le retour de Debré aù 

gouvernement : l'amer Michel ligoté 
par le Pouvoir, ne pourra, espère dè 
a~uue_, mener des OJ)€rations de l'eX-

eur contre Pompidou. 

Debré · l .1• • • • · e umgrsme aa servrce 
de la réaction 

d'~~;S,,;0tm~e;nt qualifier l'opératl 
r ute a gauche , ? Debré 

f~r~~s q~~r dirigiste que Glsca 
est du rôle jacobin 



N° 269 / 15 janvier 1966 

l'Etat. Mais son act· . 
ses écrits · . 10n Passee comme 
montré ue ~ece~ts ont ,. clairement 
l'Etat n•~ a tach_e qu 11 assigne à 
que la ga%~~/ef . a voi_r avec celle 
vous-même u1 assigne. Jugez 
Debré à l"Et~i :que demande Michel 

De~/imit_er_ l es salaires : n 'est-ce pas 
e qui mventa la « politique des revenus :i> en pn 

lett - voyant sa fameuse r redau pa_tronat, clema:1da11t à Vil­
~ers e l!nuter à 4 p. 100 par an la 
P auss~ des salaires. exemple dont 
. omp1_dou et Massé se sont ensuite inspires ? 

d • refu~er la récluction de la durée 
u travail e~. imposer, au contraire 

un recul de l·age de la retraite , 
~ créer J)arfois des ent rcpris~s pu­

pziqu~s (~u semi-publiques) mais pour 
es cede1 au secteur privé, une fois 

les 1:1ves t1ssements essentiels faits 
par 1 Etat sur le dos des contribua­bles. 

• . refuser la municipalisation du 
sol .· les seules ir.esures prises sous le 
<t_ regne »_~e Deb:·é contre la spéèula­
~1011 f<;:mciere ont a.bouti. on le sait 
a .. : faire mon ter lpar des taxes) lè 
prix des terrains. 

• ~-eJuser le présalaire étudiant · 
Debre préconise à la place une for: 
mul_e mixte obligeant les étudiants à 
avon· un emploi salarié à mi-temps. 

. • e!icoura_ger l'épargne, formule 
hypocn~e qu1 sert depuis 150 ans à 
sub_vent1onner les capitalistes aux 
frais de la nation. 

~ refuser •!oute parti cipation ou­
vrzere a la _ges_tio:i : Debré explique 
que c_e serait la du comn,unisme, les 
trava11le~r~ ayant tout juste droit, 
selon lui, a un petit « boni i> sous 
forme d'association capital-travail et 
pouvant d'ailleurs acheter des actions 
de la société dans laquelle ils ·travail­
lent ! 

On pourrait continuer longtemps 
de la sorte. Mais les lecteurs de 
« T. S. l> sont trop familiarisés avec 
la mystifica tion gaulliste pour qu'il 
soit besoin d'explications détaillées 
sur la « politique sociale " de Debré. 
Au demeurant. il sum t d'entendre les 
imprécations des sol- disant << gaullis­
tes de gauche r, contre l'amer Michel 
pour comprendre qu 'au sein du clan 
gaulliste le remplacement de Giscard 
d'Estaing par Debré n 'est pas tenu 
pour une « ouverture à gauche ». 

C'es t bien plu tôt un renforcement 
de la technocratie autC>ritaire. carac­
téristique de la V' République, qui 
s'annonce. Avec peut-être, de temps à 
autre, une petite mesure << sociale » ; 
ma ls dont le but sera de mieux faire 
passer l'autoritarisme de droite qui 
constitue la marque fondamentale du 
gaullisme. 

Giscard, bouc émissaire 

Ces remarques permettent de 
mieux comprendre pourquoi Giscard 
d'Estaing a été piétiné ces dernières 
semaines pa r les gaullistes, avant 
d'être évincé par le généra l : 

0 
Il fallait d'abor<l un bouc émis­
saire à immoler pour apaiser le 
salariat mécontent. On a choi-

si « le plus jeune l> comme dit la 
chanson du « Petit Navire », celui 
qui était aussi le plus impopulaire 
(les sondages d'opinion l'avaient 
montré). Giscard liquidé (avec quel­
ques fleurs seulement, adressées par 
cle Gaulle) . les ga~lllste~ von~ essayer 
de se faire une reI?utat1~n d hommes 
sociaux d'ici les leg1slat1ves. Ils au­
ront fort à faire ! 

Précisément, comme ils n'ont 
A guère la possibilité de passer 
U des dlscours a ux actes - cela 
;coûterait plus d'argen~ ql!e . n'e_n 
prévoit le budget et obllge~·a1t a re­
viser le v• Plan - les gaulhste~ m~l­
tiplient les discours ant1-G1sca1d, 
pour se f8;ire cro_ire beaucoup moins 
réactionnaires qu ils n e sont. 

Ainsi s'explique 13: véritable pl~ie 
de sarcasmes déversee ~lus ou moms 
publiquement contre Giscard e~ son 
plan de stabilisation. <;::omme, s1, _de~ 
puis 27 mois, les ga_ulhstes n avaient 
pas tous voté et, def~ndu ce plan . ! 
:Maintenant que l aff~1re a n~al _tour­
né électoralement, ils renient _ce 
qu'ils ont adoré et tentent de faire 
oublier leurs votes. 

Chalandon emporté par la rogne 
Emporté par leur élan déi::ion-

0 ciateur, certains gaullllstes 
vont même beaucoup plus loin 

ue ne le souhaiteraient les au-
ies. Tel Albin Chalandon, ancien 
ecrétaire général de )'U.N.R., et 5 and commis des magasms « Inn~: 

}~ance l> qui, dans un article p~blie 
Le Monde > bazard~ . allegre­

par t" la politique des dermeres an­
m_en our mieux J!quider Giscard. 
neesi,i machine économique est blo­
quée l>, écrit-il. Mais la faute à qul, 
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M. (?halandt>n ? « Le profit est me­
nace par le blocage des prix à la 
production et jugé insuffisant par 
les patrons; qui n'ont plus guère 
con.fiance. ajoute en substance Cha­
landon. Et l'on est menacé de voir 
le chômage se réduire et les salaires 
reprendre leur hausse ! ... Le Pouvoir 
s'est contenté d"accumulei: de l'or et 
de défendre le franc, au lieu de sti­
muler l'expansion et l'investissement; 
de plus, il décourage les capitaux 
étrangers de s'investir en France. En­
fin, critique majeure, le Pouvoir tom­
be dans l"arbitraire, subventionne qtù 
il veut, manipule la fiscalité, sans 
respecter les saintes libertés écono­
miques » ... 

Tout cela n'est pas complètement 
faux. Mais Chalandon critique si fort 
que !'U.N.R. craint de voir les colon­
nes du Temple ébranlées. Aussi le 
quotidien du parti gaulliste a-t-il cru 
devoir consacrer un éditorial à répli­
quer à Chalandon : mais non, ça ne 
va pas si inal ; les investissements 
américains peuvent quand même en­
trer ; un « coup de barre " va être 
donné pour stimuler l'expansion ; la 
politique des revenus se mettra en 
place ; et puis, pourquoi M. Chalan­
don plaide-:t-il si fort la cause du 
patronat ? ... 

« N'a pas fvni le parcours ... )) 

Comme on voit, même lorsqu'elle 
se serre les coudes devant le danger, 
la famille gaulliste n'est pas tellement 
unie ! ... Sa cohésion n'est d'ailleurs 
pas notre affaire. 

Le tem11s des contradictions 
Ce qui est clair, c'est que l'U.N.R. se 

trouve présentement placée entre 
<leux voies ; dénoncer Giscard et l'ac­
cuser de tous les pêchés de la terre -
comme si depuis sept ans les gaullis­
tes n'avaient pas voté tout ce que 
Giscard a proposé ! - ne suffit plus. 
Il faut que !'U.N.R. choisisse entre : 

- de nouvelles faveurs à la droite 
dans le genre des mesures fiscales 
prises depuis trois ans, en vue de 
remporter le « plébiscite du capital » 
et des épargnants ; mais c'en est to­
talement fini des velléités sociales de 
Debré. 

- ou blen quelques r éformes (pas 
trop coûteuses) en vue de rallier une 
partie de l'électorat centriste ou de 
gauche ; mais alors la droite non 
gaulliste restera cabrée, voire grossie 
pat· d'autres conservateurs. 

Au-delà des imprécations contre 
Giscard, !'U.N.R. amorce un passage 
difficile. L'objectif est bien de placer 
Pompidou sur orbite présiclentlelle 
(au bénéfice d'un référendum insti­
tuant un vice-président, par exem­
ple) avec Debré comme Premier mi­
nistre. 

Encore faut-il que les électeurs 
veuillent. La gauche doit exploiter au 
mieux le c temps des contradictions 
du gaulllsme >. 

Jean Todure. 

SYNDICATS 

U11 ·tour11ant 
On en parlait depuis quelque 

temps, mais il semb!,e que le rema­
niement mllfr,tériel &n ait prü:ipité 
la sortie. 

Une ultime réunion groupant pour 
la C.F.D.T. MM. Bonety, Descamps 
Jeoune. Mothenet et Martin et p ,ur 
la C.G.T., M. Berthelot, Duhamel, 
Mauvais et .:.eguy a permis la siBna­
tnire d'un texte commun'. 

Les deux centrales réalisent ainsi 
au sommet le premier accord portant 
sur un programme d'action com­
mune. 

Le fait est important. Il y avait, 
certes, bien des divergences entre les 
deux protago•nistes. mals la campa­
gne d'unité des précédent~s élec_tlon:5 
présidentielles n·est pas etrangere a 
leur dépassement. Il est r.ettement 
apparu que la simple définition dès 
options ne satisfaisait pas les tra­
vaLlleurs et qu 'ils attendaient plus de 
précision dans les propositions. 

C'est ce que les orateurs du P .S.U . 
n 'ont cessé de défendre da..:1s lcun 
nombreux meetings. 

C'est souvent ce qui sembladt gêner 
les orateurs du Parti conunun!ste 
et de la S.F.I.O. 

Et pourtant, le P.S.U. avait raison 
en demandant que l'établissement 
d'un programme commun demeure la 
première ttche des forces socialistes 
après la campagne électora:le. 

C'est pourquoi, la remise en dis­
cussion du « contre-plan », son ac­
tualisation, ont été m.:~ JS à l'ordre du 
jour des travaux du parti. 

Nous considérons doJJc ccmme posi­
tif l'accord C.G.T.-C.F.D.T. Il est bien 
plus qu'un accord tactique sur la base 
d 'un catalogue revendicatif. Il éta­
blit les bases d'une politique écono­
mique et sociale. Après le contre­
plan de notre parti, il est la seconde 
proposition sincère d'un programme 
opposé au gaullisme. 

Nous analyserons son contenu dans 
notre prochain numéro et nous en 
tirerons les conclusions sur le plan 
politique et sur le plan social. 

Dès maintenant, nous pouvons re­
gretter que le syndicat Force Ou­
·:riêre reste enfermé dans son atti tude 
a utonome. Nous espéro!ls que tout 
n 'est pas fini et que des conversations 
pourront avoir lieu ces prochaines 
semaines. Bien des syndicalistes de 
Force Ouvrière le souhaitent. 

Les .:iuatre propositions formuL.:s 
dans l'accord sont les suivantes : 

'VANNES 

Les « objectifs de lutte » communs 
Le communiqué commun annonce 

que J,a C.G.T. et la C.F.D.T. ont cons­
taté leur accord sur les objectifs de 
lutte ci-après : 

« • AMELIORATION DU POUVOffi 
D'ACHAT, DES CONDITIONS DE 
VIE ET DE TRAVAIL : 

» Négociation des salaires réels et 
des conditions de travail, notamment 
de la réduction de la cl?Lrée du travail 
clans tous les secteurs : public, natio­
nalfaé et privé ; 

l> Suppression des abattements de 
zone et œc'tion contre les disparités 
régionales de salaires ; 

» Amélioration du po1tvoir d'achat 
des catégories défavorisées (travail­
leurs au S.M.l.G., familles, personnes 
âgées, invalides, etc.) ; 

» Indemnisation contractuelle du 
chômage partiel ; 

l> Défense ei améli oration de la Sé­
curité sociale et des régimes de re­
traites compléme,itaires. 

» e DZFENSE ET EXTENSION 
DES DROITS SYNDICAUX DANS 
LES ENTR.EPRISES (immunité syn­
dicale des délégués, droit de réunion, 
d'affichage, de collectage des cotisa­
t-ions et de diffusion de la presse 
syndicale) . 

$ e REDUCTION DES DEPENSES 
IMPRODUCTIVES en vue de l'ac­
croissement des i nvestissements pu­
blics répondant aux besoins de loge­
ment, d' instruction et de santé de la 
nation. 

l> 9 GARANTIB D-:J DROIT A L'EM­
PLOI par l'implantation d'industries 
nouvelles avec financement et res­
pons:ibilité P'(blics. 

» e REFONTE DE LA FISCALITE, 
devant notamment se t rad1Lire par 
l'allégement de la charg2 jiscale 
pesant s1ir les bas revenus, une pro­
gressivité de l'impôt liée à la foi: au 
niveau et à la nat·ure des revenus, 
des possibilités réelle.; statutaires 
contre la fraude. 

» La C.G.T . et la C.F.D.T. assurent 
cle leurs soutien leurs fédérations du 
secteur nationalisé qui considèrent 
que les procédures Toutée-Grégofre 
ne sont qu'une caricature de vérita­
bles négociati ons portant atteinte aux 
règles statutaires et accords anté­
rieurs. > 

Quaran·te-cinq 
.licencieD1e11ts 

Inquiétude justifiée chez les tra­
-vailleurs de l'Etat à l'arsenal de 
Vannes. A la suite d'une réduction du 
plan de charge, le ministère des Ar­
mées annonçait, le 22 décembre der­
nier, quarante-cinq licenciements au­
toritaires au cours du premier tri­
mestre 1966. Notons, en passant, cette 
date du 22 décembre : trois jours 
après le second tour, trois jours avant 
les fêtes de Noël. Le genre de bonnes 
nouvelles qui vous mettent en condi­
tion pour passer un joyeux r éveillon. 

Ramené déjà de 290 à 200 ouvriers, 
l'effectif est donc menacé d'être ré­
duit encore d'un quart. Les motifs 
invoqués par les autorités n'ont pas 
convaincu les travailleurs de l'arsenal. 
Dans la motion qui a été remise au 
préfet, le mercredi 7, les responsables 
des syndicats C.G.T., C.F.D.T., « ra1)-
11ellent que le 19 novembre 1965, le 
ministre cles Armées avait assuré à 
une clélégalion intersyndicale qu''il n'y 
cmrait auc'lln l'icenciement cmtoritclire. 
clcins les établissements cle l'Etat en 
1966. 

« Considèrent que le ministre cles 
Armées, seul res1)onsable clu vlan de 
charge de l'arsenal cle Vannes, est à 
même de vrendrc des mesures pour 
assurer le plein emploi dans cet éta­
blissement ,• 

« Estiment qu'au lieu de faire ef­
fectuer certains trava1tx militaires 

par des entreprises privées, i l serait 
normal de confier ces tmvcmx aux 
établissements de l'Etat; 

« Dé1)lorent que ces licenciements 
vont aggraver la situaUon de l'emvloi 
dans la région et contribuer à la dé­
térioration du clünat soc·ial ; 

« Exigent que le go1wernement an­
nule sa décision de l'icenciement et 
prenne zes mesures n écessaires pour 
assurer le 1)lein emvloi à l'arsenal de 
Vannes. ,, 

Ces quarante-cinq licenciements ag­
graveraient le malaise déjà existant 
dans la situation de l'emploi dans la 
r égion. Six cents emplois ont été 
supprimés en six mois dans le dépar­
tement (abattoirs, conserveries, plats 
préparés ... ) et des menaces sérieuses 
pèsent toujours sur les Forges d'Hen­
nebont. La réaction des travailleurs 
a été énergique. Dans l'unité et avec 
le soutien des commerçants touchés, 
eux aussi, par la récession, les syndi­
cats ont rlposté. 

La C.G.T., l'organisation la plus 
représentative à l'arsenal n 'a pas 16-
siné. Le llynamlque bureau syndical, 
memmené pa,r Roger Doriol, soutenu 
par Jallou, de l'arsenal de Lorient, 
de Piriou, de l'Unlon départementale, 

( Suite page 8.) 
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ENQUÊTE 

le iolk song 
la cha\1s0.n au 

aux Eiat .. Unns 
service de !a 

ou 

Ils ont de ving t à vingt-cinq ans. Ils ont les cheveux longs. lb 
Jlort cnt des blue-jeans délavés, des vestes de cuir fatiguées. l :s 
chan te nt. Ils s ont la conscience de l'Amérique. 

Ils ont marché s ur \,Vashington pour réclam er les droits civiques. 
lis on t marché s ur \•\iashington pour réc lamer la paix a u Vietnam, 

Au cours de l'été, ils sont descendus dans le S ud pour inciter 
les Noirs à s'inscri re s ur les l'eg lstres électorn u:x. 

Parce q u'ils chantent la paix, l'am our du prochain sans distinc­
tion de couleul', de religions, d'idéologie, on les appelle les « Vi·ct ­
niks » (Vietcong + beatniks) , les peaceniks. 

Cc son t pourl·ant leurs chansons reprises clans les marches, s ur 
les campus des universités qui constituent la véritab le r éponse de 
milliers et de milliers de jeunes América ins à la politique du prési­
dent Johnson. 

Bob Dylan, Joan Baez, Peter Paul 
and Mary, Barry Mc. Guire ont re­
donné vie à un genre traditionnel : 
le folk song ou. chanson du peuple 

Le folk song plonge ses racines au 
cœur même de la civillsation améri­
caine : au cours de la période de 
conquête, de la marche vers l'Ouest 
des pionniers naquirent les premiéres­
chansons qui, très souvent i11spirées 
de vieilles ballades européennes, vin·· 
rent peu à peu constituer ce que l 'on 
appelle aujourd'hui le folklore amé­
ricain. La construction des chemins 
de fer donna un nouvel élan et beau­
coup de chansons rappellent cette 
épopée. De nombreuses chansons 
d'origine noire, des gospels s'ajoutè­
rent à ce patrlmoine. 

Les baladins de l'ère industrielle 

Et l'on vit apparaitre une race 
nouvelle d'hommes qui, un peu com­
me les troubadours du Moyen Age, 
baluchon sur J'épaule, et guitare ou 
banjo en bandoulière, s'en allèrent de 
ville en ville, souvent à pied ou par­
fois, quand l'occasion se présentait, 
en sautant clans un train de mar­
chandises. 

Par tageant la dure existence des 
ouvriers du ra il qui « travaillent tou­
'te la journée vour vouvoir mettre du 
sucre dans leur thé l> , ces baladins 
de l'ère industrielle composent de 

Qe.aelques disques 

Mister Bob Dylan : The times 
they are a-changin', Ballad of 
Hollis Brown, With God on 01a 
side, etc. (C.B.S. 30 cm 62251.) 

Pete Seeger : Viva la Quince 
Brigada, Oh freedom, Il you miss 
me at the baclc of the bus. 
(C.B.S. 45 t EP 5870.) 

Barry Mc Giuire : Eve of des­
truction. (R.C.A. 45 t 869000 M.) 

Joan Baez : Sangs of the U.S.A. 
(Su,per Majestic B.B.H. 1540.) 

En français : 
« Bob Dylan l>, par Hughes Au­

fray. 

nouvelles chansons où ils racontent 
lem:s voyages, décrivent les routes 
qu'ils ont suivies et évoquent Je tra­
vail des gens avec qui Hs vécurent : 
poseurs de rails, charpentiers, mi­
neurs. 

Leur principale soul'ce d'inspiration 
étant l'acLualiLé, ils sont vite amenés 
à chanter les grandes luLtes syndi­
cales, les grèves, la grande marche 
vers l'Ouest des misérables qui 
croyaient y trouver travail et bon­
h eur et ne trouvèrent qu'exploiLation 
et misère. 

Contre la guerre 

La dénonciation de la guerre est 
un des thèmes fondamentaux des 
folk songs. Grâce à des chansons, les 
jeunes Américains découvrent le fas­
cisme, le nazisme. 

· Pete Seeger, 46 ans, un des plus 
célèbres· chanteurs populaires (il a 
enregistré plus de cinquante disques 
30 cm et en a vendu des milliers),. a 
récemment enregistré la chanson des· 
brigades internationales qui combat­
tirent aux côtés des républicains es­
pagnols : Viva la Quince Brigada. II 
chante cette chanson en espagnol, 
puis en clo_nne la traduct.ion a·nglaise, 
car ce qui importe par-dessus tout 
pour les chanteurs de folk song, c'est 
le texte: 

Esvagne, 1937 : 
Vive la Quinzièm.e Brigade 
Nous avons combattu les Maure~res 
Nous avons combattu les mercena_t s r et les Jasez e 
Notre seul désir était de va.iuc~·e le 

[fascisme. 
Mais sur le front de G1atdc~rr<1:11w. 

1 nous u avions 
Ni taules, ni canons, ni avions. 

n,Îai1~te;U;1~t • ;L~l;S . q1;,Ùt~i1s· .l'Ëspatgt;~e 
Mais no1.s continuerons a nous ba t7 e 

[sur d'autres fron s. 
Dans une de ses chansons J~s plus 

connues, Bob Dylan, 24 ans,. denonce 
la guerre froide, c'est « D ieu dans 
notre camv ~ : 
La seconcle guerre mondiale 
Ne clura que quatre ans 
Nous parclonnümes cm:i: Alle_mands 
Et ils clevinrent même nos amis, 
Bien qu' ils aient anéanti . 
Six million.s cl'hommes dans lews 

[fours. 
Les Allemcmcls, eux aussi, 
Ont maintenant Dieu clans leur camv. 

1é "d.où· i ·v;·~sè1~t. iiaù· ·1és. R1~;sé; 
De tout cœm·, cle toute âme 
Si une autre guerre survient 
Ce seront eux mes ennemis 
Il faut les détester et les fuir 
Se protéger et s'armer 
Et accevter tout cela avec courage 
Nous avons Dieu dans notre camp. 

La guerre au Vietnam a inspiré à 
Malvina Reynolds ces paroles qui de­
vraient faire réfléchir tous les poli­
ticiens responsables : 
Notre vays est si faible 
Qu'il ne pztisse prosvérer qu'en hom­

[bardant des villages 
Et en brûlant vif des bébés ? 
La vaix n'est pas la trahison, c'est 

[la raison 
Paix sur la terre a-t-il dit 
Et j'y crois encore. 

J oan Baez, une jeune métisse m exi­
caine, dont les chansons sont en tête 
du hit-parade a refusé de payer la 
part de ses impôts des tinée aux ar­
mements. Elle s 'est expliquée en ces 
termes dans la lettre qu'elle a adres-

---......,... ' : 

Bob Dylan et tous les grands chan­
teurs de folk song actuels sont direc­
tement Issus de cette tradition, Com­
me leurs prédécesseurs, ils évoquent 
leur vie, leurs expériences et l'actua­
lité. Il y a cependant une différence 
fondamentale: les chanteurs de folk 
song d 'aut refois étaient ignorés du 
grand public, leurs chansons connues 
seulement de petits groupes. Aujour­
d'hui, par le disque, les chansons de 
Bob Dylan, de Pete Seeger sont con­
nues de millions d'Américalns - et 
s_ont, par là même, devenues des 
armes noo négligeables au service de 
fa paix : paix raciale, paix sociale, 
paix Interna tionale. Bob Dylan 

-----· - ' j 

il ne chante pas pour .vasser le temps. --
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Pete Seeger le grand ainé. 

sée au Service des impôts des Etats­
Unis: 

« Je n'ai pas confiance dans la 
guerre. Je n'ai pas confiance dan3 
les armes de guerre. Les armes et les 
guerres ont trov souvent brûlé_, assas­
siné, défiguré, mutilé et cause toutes 
sortes de souffrances aux hommes, 
aux femmes et aux enfants. Je ne 
veux pas apporter plus longtemps ma 
contr'ibution à la course aux arme­
ments ... » 

~ plril atomique 
Les chanteurs de folk song n e se 

contentent pas d 'évoquer les mons­
trueuses guerres du passé ou du pré­
sent, ils t raduisent a ussi l'an,goisse 
qu'ils r essentent devant la perspec­
tive d'une guerre atomique. 

Barry Mc Guire; dans A la veille 
de la destruction, met en garde ses 
compatriotes avec fougue, presque 
avec rage: 
L'Orient explose, la violence fait rage 

[ et les balles sifflent 
Tu es assez jeune pour tuer, mais pas 

[pour voter 
Tu ne crois pas à la guerre. mais que 

[fais - tu avec ce fusil? 

Que zé· b~1;io1i · ;~it. · p;·~s;é · êt · ·nÎLÎ 
[n'échappera, 

Nul ne survivra, tous nous serons en­
[sevelis. 

s·eùù .lès. ;n~i;·ci{e1i.;s . èl.e. ia. i:idï:X ·peu~ 
. [ ven t apvorter l'intégration 

Quand le r espect de la personne hu­
[maine se trouve désintégré. 

P·e1~se~. à. 'to·1~tes· le~ -,~ai1~es. q
0

Ùi "èoi,: 
. [vent en Chine 

Mais regardez aussi ce qui se passe ci 
[Selma dans l'Alabama. 

Bob Dylan, lui, s'adresse en ces ter­
mes aux fabricants de bombes : 
« J'espere que vous mourrez 
et que votre mort viendra vite. , 

Contre le racisme 
L'autre grand thème des folk songs 

~~t 1~ d~n~mciatioi:i du racisme. Liber­
/' libe7 te, plus 1m1wis de ségréga-
ion, chante Peter Seeger Et Bob 

Dylan lui fa1· t · h · . ch . . c • ec o clans plusieurs 
Ba~1z~0 nJ · Oxford town, La Mort de 
tre i_e ~,,-roll, qui raconte le meur­
et j~atuit ~•une j_eune ser vante noire, 
Les ~l~ ,Q}l un mon dans leur 1eu : 

p t iciens du Sud affirment attx 
Ne vau _ lpauvres vetits Blancs: 

s 1Jlcugnez ]Jas. Vous êtes plus 
v [plus h eureu:i: que les Noirs 

ous leu,_- êtes SU1Jérieu.rs. vuisque 
Et ainsi iltous_ .~tvez la vec!ii blanche 
C'est s )Lt_ilisent la haine raciale 
p assez eV?cl ent 

our leur seul . f" 
Cert.ains p1 o it po/ilique. 

qu'après toufens_eront peuL - être 
Dylan et cle sel~s chansons de Bob 
« nne a rra·. ·. s~n!blablrs cela est 
Unis » qui \~~c mt.eneurc clcs Etats­
auraient torL J1°us concerne pas. lis 
horrible gucr . e pen_ser ainsi : cette 
Précipiter le te d~ Vi_eL1w.m qui peut 
lu guerre at10!1 e clans l 'ab1mc do 
Tout, ce qui•. omique nous concerne. 
tre cette , se _r_ait en , Amérique con­
démocrates git ne 

1
1ntercsse tous les 

Et Ptlls u ous es socialisL::>s. 
son cortè e ne g u':rre outre-mer avec 
le racism~ de toi turcs et d 'atrocités, 
chose à nou~ela nous rappelle quelque 
guerre d'Al ,_qui avons lutté contre la gl.!rlc. 

Nous aurio · 
chanteurs 1:s ail'!1é que beaucoup do 
leurs h français f~ssent comme 

0 1110Jogue • Prennent Pa •ti às ame~lcalns, qu'ils 
battent avec rd nos cotés, qu 'ils se 

es chansons. · 
Gérard Cqrreyrou: 
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RHODÉSIE 

1011g 
pepuis ~e. nombreuses semaines la 

cnse rhodes1enne connaît un dével~p­
pement dans le _sen~ du durcissement 
et . de_ la comphcatH?n. Les éléments 
prmc1pa~x du conflit sont clairs et 
en: theone, t~ne solution juste et ap~ 
phcable. serait _concevable ; pourtant, 
chaque Jour_ q_u1 passe apporte son lot 
d~ c<?mplex1tes_, c!e 1_1ouvelles contra­
d1cto1res ou demen t1es, ses mécanis­
mes d~ ~hant~ge, de faux-fuyants, de 
prop<?s1t10ns divergentes, de pressions. 
Le de_ro~lem~nt de la crise s'aggrave, 
les d1_fflc\1ltes _de l'A_frique, ajoutées 
aux react10ns e~artelees c..'une Gran­
de-Bretagne pnse dans l'engrenage 
font que l'on tourne autour des so~ 
lutions au lleu d'y aller directellllent 
et de trancher. Ce ~anège risque de 
durer longtemps ; 11 est caractéris­
tique , d 'un_e conjoncture mondiale 
dont I annee 1965 fut bien le trou­
blant symbole. Dans ces condltlons 
la meilleure approche du problèmé 
réside encore dans une mise au point 
périodique de ses évolutions les plus 
imprévisibles. 

Premières mesures , 
premiers effets 

Juste après le 11 novembre, date 
à la.quelle fut décidée l 'indépendance 
unilatérale, les décisions fragmentai­
res et tactiques de la Grande-Breta­
gne, que plusieurs autres pays emboî­
taient, devaient provoquer un certain 
nombre d 'effets en Rhodésie même. 
Ce sont surtout dans un premier 
temps les interventions financières 
qui ont marqué et l'on notera avec 
intérêt la diminution notable des im­
portations décidées par la Rhodésie, 
qui se combine à une augmentation 
des impôts et à des risques de chô­
mage de plus en plus affleurants (on 
parle de 4.000 chômeurs pour mars 
1966, sur une population blanche de 
200.000 âmes). La monnaie rhodésien­
ne a perdu 30 % de sa valeur sur les 
marchés internationaux, on applique 
le rationnement tandis que l'emprise 
de l'Etat sur la vie économique tra­
duit de plus en plus la réaction d'un 
pays en voie d 'isolement. Il est alors 
évident que les pseudo - a rguments 
« idéologiques » de Ian Smith sur la 
formation progressive d'une classe 
moyenne africaine sont ruinés par 
avance sous les coups d 'une précipi­
tation de plus en plus nette de la 
crise socio-économique. Il reste ce­
pendant que cette détérioration ob­
servable quotidiennement dei:neure 
partielle et rien n 'indique qu'a elle 
seule elle puisse amener le gouverne­
ment de Salisbury à céder. Et ce_ d'au­
ta.nt plus que l'on assiste ~a_r ailleurs 
aux jeux complexes et hes1tants de 
l'Afrique et de la Grande-Bretagne, 
sinon des grandes puissances. 

Pourquoi des militaires 
britanniques 
en Zambie ? 

Dès l'origine comme nous l'_avioi:s 
indiqué à l'épo'que, la dip_lo!11a_t1e , br~­
tannique a voulu accredi ter lid~e 
que l'affaire rho~és~e-~ne _demeu_~~~ 
d'ordre purement rnteHeur a la Gr 
de-Bretagne. Thèse habituelle ~n P~-
1·elllcs circons tances. Pourtant, a paJ:· 
tir d'une telle fic tion, Londres 3:. ~1 

reculer petit à petit pa~· rappor ~ a 
une volonté initiale d'interventio? 
restreinte a u po~sible.,. Ce . recül 1°11! être sou li" né meme s 11 est d t 1 o ' ' t d' 1e par . e force des cl1ose;5· Ces , , ui. art' la 
Problème zambien et, d auii e P .' 

· au reste lai ge­pression d'une Afrique . . · i ont 
men t d ivisée et inclecise, qu_ 
soncluiL la Grande - Bretagn~e:m~ré~ 
evolution vers plus de . L nc!i·es est venu Quoi qu'il en s01t, 0 . · . • ui dé-
buter sur les contraclictw_ns q ,, Fé-
coulen t de ce que fut l'a~~~eiteE1; ef­
dérat.ion d'A_frique c~~i~~ipal~ riches­
fet, la Zam!Jlc et sa ·i. ·tement tribu­
se, Je cuivre, sont .7 101 e Kariba sur 
taires du_ graf1d ba1_1 age_ 1 de Ja Rho­
le Zambeze a la floriie ~odéré mais 
désie et cle la za1:1 )Je._ Je n·é'sident 
sernble-t-11 assez r~alls~eevaii inévita­
zambien, K. K~un a, . t ction de la 
blemenL tenir a la P~~/ où Londres 
cent rale. Dans la me_s toute inter­
contestait « a . prlo~t l~i faJlait bien 
vention étrangere, 1. Kaunda et en­
céder tant soit peu a ilitaires, mêime 
voyer des renforts :f s lèvres. cette 
si ce fut du bout e •t la forme 
première concession é~~~me. Ma i s 
d'une pr-0tectlon a 

politique étrangère Tribune Socialiste 1 

Kaund.a désirait également de l'in­
fanterie. 

~ur 1:111 ~utre plan, cependant, l'em­
~~igo 11:id1spensable sur le pétrole ne 

ep~~sc1:1t pas un stade plus ou moins 
vel1~1ta1re : en témoigne le fait que le 
7 decembre, Wilson laissait partir du 
golf~ ;Persique un cargo britannique 
cl'~ar g~ de ~ 2.50_0 tonnes cle pétrole 
br~t a destmat1on de Bélra ou, au 
m_eme n~oment, 18.000 tonnes étalent 
clebarque~s d'un bateau portugais. 
Encore tres peu décidée, l'attitude bri­
tanmq~te devait se durcir sous la 
C<;:mtram~e de plusieurs événements 
d!pJ_omat1ques. L'affaire se compli­
quait. 

« Conférencite » 
et blocus pétrolier 

A grand fracas, la conférence ml­
nistérielle de !'O.U.A. du début dé­
e;eJ?,bre, annonçait que les pays 

mique, et de fait un pont aérien avait 
déjà commencé à fonctionner ~ntre 
le Congo-Léa et Lusaka (le petrole 
arrive également par camions-citer-; 
nes de Tanzanie) . De Moscou, l'appm 
s'offrit également à l'ex~luslon du· 
domaine militaire. Quan t a la Gran­
de-Bretagne elle se reLrouvait avec 
un surcroit 

1

de crise à l'inté rieur du 
Commonwealth : la Tanzanie et le 
Ghana comptant parmi les dix autres 
capitales africa ines ayant rompu avec 
Londres. Une nouvelle conférence du 
Commonwealth est prévue pour les 
10-11 janvier à Lagos (la dernière 
s'étant tenue en juin clernier avant 
les décisions de Ian Smith ). ' 

La crise partout 
Sans conteste, les réaction:; africai­

nes sont demeurées très en deçà de 
ce qu'elles auraient c!û pour être im­
mécliatement efficientes. Malgré des 
manifestations violentes de la popu­
lation noire, mal connues à travers 
une presse rhodésienne sur laquelle 
s'est abattue la plus ultra des cen­
sures (on cite le chiffre de 120 Afri­
cains tués par les milices blanches à 
Bulawayo, on mentionne des sabota­
ges accomplis dans les fermes en vue 
de désorganiser l'économie du pays .. .) ; 
les organisations na t ion a I i s t es, 
Z.A.P.U. et Z.A.N.U., ne parviennent 
pas à dépasser une grave et paraly-

tltuer le contrepoids extérieur néces­
saire à une plus profonde mobilisa­
tion en Rhodésie même. 

Cela dlt, une situation nouvelle se 
dessine à partir du défi de Ian Smith, 
un échafaudage bourré de contra­
dictions s'est peu à peu dégagé de 
tactiques aussi diverses qu'lnatten­
dues. 

Faut- il alors attendre le plein 
effet d'une rétorsion économique In­
complète, toujours concédée " in ex­
iremis i>, mais cependant réelle ? Lon­
dres, bien que divisé, dit l'espérer 
dans le court délai de quelques mois. 
Le fait que Ian Smith ait proposé 
récem:nent de reprendre !es échanges 
avec Lusaka lui parait significatif 
d'une patience qui se veut raisonna­
ble. L'avenir le prouvera mais, d'ores 
et déjà, on peut assurer qu'il ne sera 
pas sans conséquences, en raison 
même de l'engagement des grandes 
puissances dans un processus nou­
veau (cet engagement fùt-il obtenu 
plus de gré que de fore e ! J L'alterna­
tive de l'intervention militaire se pro­
filera de plus en plus, suscitant tou­
jours plus la radicalisation du blocus 
économique au sein d'un Jeu dialecti­
que dont nous avons esquissé les 
contours. Si l 'on est encore loin d'une 
issue, on est tout le même déjà allé 
trop loin, fût-ce à son corps défen­
dant, pour que le régime de Ian Smith 
s'en sorte indemne et vainqueur. Le 

Wilson de pl1Ls en plus coincé. (Ici avec le Premier zambien.) (Photo A .D.P.) 

membres rompraient avec la Grande­
Bretagne le 15 du mois si cette der­
nière n'avait pas d 'ici là amené Ian 
Smith à « Canossa ll . Pourtant, recu­
lant devant les décisions mil!taires 
qu'ils auraient pu prendre, les mem­
bres de !'O.U.A. ne devaient être que 
10 sur 36 à « casser » avec Londres, 
non sans ménager b1en des formes. Si 
l'on a pu ironiser sur cette « minori­
té » comparée au tapage publicitaire, 
il n'en demeure pas moins que lors 
de son séjour à Washington, Wilson, 
inquiet de ce qui n 'était indiscutable­
ment que faible application, s'enten­
dait avec Johnson pour qu'un embar­
go pétrolier soit décidé et appuyé par 
ro.N.U. (17 décembre). La Rhodésie, 
qui dépense environ 400.000 to~n~s 
de pétrole par an . et don~ on flx~1t 
généralement les reserves a six m01s, 
accusait Je coup en interrompant les 
échanges « complémentaü:es l> q1;1'ell~ 
entretient avec la Zambie. Mais la 
encore, inévitable, _J e comportement 
de Ian Smith ne fait qu 'aggraver un 
engrenage qui échappe de plus en 
plus aux ca~c1;1Js de c_eux. _qui -~~ule1~t 
reculer et ev1ter des actes 111 éver-
sibles. 

certes, J'efflcacilé cle . l'embargo 
péirolier implique un cc_rt,a_m nombre 
d'JJnpératifs, c!ont l? pn:1c1pal réside 
dans une -appl!cat10n mtcgrale c!u 
blocus. Pour ce_la, .pour ren<!rc va\n 
t,out apport <t pirate l> par v~1e mau-; 
time, il faudrait fermer l'~leoduc_ qu i 
va de Béira (au M,ozamb1que) a la 
raffinerie proche d Umtali en R~o­
désie. La sociét,é qui . expl<?ite l'olco­
cluc, où les par ts_ b!·1tanmques s?1~t 
cependant maJonLaires, ne_ pa1a1t 
pas décidée à se conf~rmer _a ui: tel 
règlement. En outre, 11 serait n.e~es­
saire que les transports ferroviaires 
provenant d'Ariqu~ <lu Su? et d'Ango­
la ne servent pas a suppleer la source 
maritime tarie. D'où l'importance des 
décisJons de Prétoria et de Lisbonne, 
pour l'heure oppor tunément prude_n~s. 
A.insi, pour Je pétrnle, le blocus munt. 
D'un autre point de vue, l'aide et le 
soutien à la Zambie s'avèrent plus 
indispensables que jamais, ce sera 
l'objectif assigné à deux missions en­
voyées par Kaunda à Washington et 
à Moscou. Des Amé;icain~, K~unda 
recevait l'assurance dune a ide ccono-

san te division (qui empéche en parti­
culier la formation d'un G.P.R.A. zim­
babwé) . En outre, les nations africai­
nes indépendantes portent une large 
responsabilité clans la mesure où une 
bonne part de leurs initiatives n'ont 
guère été au-delà du papier et dans 
la mesure oi1 elles n 'ont pas su cons-

LA 1-IAVANE 

Un soiiffle 

danger n 'est désormais plus à sens 
unique, un phénomène de boomerang 
peut jouer de plus en plus et il con- , 
viendra de le suivre attentivement, · 
au-delà de tous les préjugés optimis- ' 
tes ou pessimistes. 

Claude Glaym<1n, 

nouveau 
de venu 

l' Ainériqi1e 
Le 3 janvier, s'est ouvert ~L La Ha­

vane la « Conférence des trois conti­
nents ». Pendant une semaine, cinq 
cents délégués représentant une cen­
taine de gouvernements eL mouve­
ments r évolutionnaiœs du Tiers 
Monde se sont réunis à l'heure où 
Cuba célèbre le septième anniversaire 
de sa révolution. 

Deux grands absents 
Ben Barka et Ernesto Che Guevara 

L'idée d'étendre aux mouvements 
révolutionnaires cl'Amérique latine les 
rencontres afro-asiatiques était née 
dés Bandoung, en avril l!l55. Par la 
suite, à chaque réunion de la confé ­
rence de solidarité afro-asiatique, des 
vœux étalent émis en ce sens, mais 
c'est seulement au printemps dernier 
que, sous la présidence de Mehdi Ben 
Barka, un comité préparatoire se réu­
nit au Caire en vue d'une conférence 
« trlcontinentale l> siégeant à La Ha­
vane. 

<< Il faut réanimer un mouvement 
afro-asiatique essoufflé et paralysé 
par le conflit sino-soviéLiquc, décla­
rait le leader marncain, car notre 
lutte est une et !"impérialisme est un 
également. Nous avons tous un seul 
ennemi commun : l'impérialisme ... » 

A la demande du délé(;ué du Congo­
BrazzaviJJc, une minut.e de silence a 
été observée à la mémoire de celui qui 
contribua i~ l'élalJorntlon de cette 
conférence et M. Osmani Cienfuegos, 
ministre c;ubain cle la Construction 
qui pr{\siclait la réunion, a fait l'élogi 
du << leader assassiné de l 'U.N.I~.P. 
marocaine i>. 

Autre grand absent : Ernesto Che 
Guevara, théoricien de la guerre révo­
lutionnaire qui « poursuit le combat 
contre l'impérialisme quelque part 
dans Je monde > et dont le nom a 
été acclamé par tous les participants 
debout à la demande du commandant 
vénézuélien Médina. 

. .. 



8 Tribm~e Soci:iliste 
• 

La stratégie révolutionnaire 
mondiale à l'ordre du jour 

de la conférence 
Trois grands points de discussion 

ont dominé les débats : 
- la lutte « pour la totale libération 

nationale » par << toutes les formes 
de lutte, y compris la lutte ~rmée 
des peuples des trois continents 
contre l'impérialisme ». ainsi que 
« la lutte contre l'emploi, la pro­
dùction, !"expérimentation et le 
stockage des armes nucléaires, la 
lutte contre l'apartheid et la sé­
grégation raciale i, ; 

- l'étude des conditions particulières 
de lutte contre lïmpérialisme au 
Vietnam, en République domini­
caine au Congo, dans les colonies 
portugaises, en Rhod~sie du !5ud, 
en Arabie du Sud et en Palestme ; 

- la dénonciation du déséquilibre de 
l'économie mondiale qui accroit 
le fossé entre les nations surin­
dustrialisées et « en voie de déve­
loppement l'élaboration d 'une dé­
finition conumme du concept de 
coexistence pacifique pour les pays 
d 'Afrique, d'Asie et d'Amérique ». 

Nouvelle défaite de la Chine 
. Comme il fallait s'y attendre, les 

débats ont été imprégnés de la que­
relle sino-soviétique. Pro-chinois et 
pro-soviétiques se sont affrontés dès 
le prenùer jour, quand il .a fallu véri­
fier les pouvoirs des délégations dont 
plusieurs prétendaient représenter un 
seul pays. La présence d'un observa­
teur yougoslave fut signalée par la 
Clùne, mais l'incident n 'eut pas de 
suite, sur intervention de la R.A.U. 

La veille de l'ouverture de la confé­
rence, les dissensions sino-cubaines 
furent étalées au grand jour par Fidel 
Castro quî déclara, dans son discours 
prononcé à l'occasion du septième 
anniversaire de la révolution, que, 
malgré une bonne récolte, la Chine 
avait décidé de réduire de moitié ses 
envois de riz à Cuba. Lors de la der­
ruere réunion préparatoire de la 
conf.érence, Osmani Cienfuegos, après 
une violente diatril'.le des Chinois 
con t r e les Soviétiques, répliqua : 
« Nous, nous savons ce qu'est l'impé­
rialisme américain. Nous en parlons 
d'expérience et l'on ne peut nous 
soupçonner ni de mollesse ni de bien­
veillance à !"égard de Washington. » 
Apparemment surpris, les délégués 
chinois firent machine arrière et, par 
lg. suite, le mot << révisionnisme » ne 
fut plus a ttribué, par eux, ouverte­
inent à !'U.R.S.S., mais à « certaines 
gens ». Ce ralliement des Cubains aux 
positions soviétiques a naturellement 
fait pencher la balance en faveur de 
ces derniers, l'opinion des Cubains 
ayant valeur cle test aux yeux des 
mouvements latino-américains. 

Cette nouvelle défaite de Pékin , 
après l'avortement du second Ban­
doung à Alger et l'écrasement du 
p:a,rti . communiste indonésien pro­
chinois, met en relief les illusions de 
ls), Chine qui pensait rassembler sous 
~~ bannière la majorité des pays du 
'fiers Monde dans la lutte contre 
l'ÎÎnpérialisme américain. Cet échec, 
4 La Havane, acquiert une résonance 
particulière car, pour la première fois, 
toutes les tendances socialistes et 
ç'{>mmu_nistes qui se réclament de la 
revolut10n russe d'octobre 1917 se sont 
fait représenter, soit par une déléga­
tion quand il s'agit de pays de Tiers 
Monde, soit par des messages de sym­
fü\thie pour les pays d'Europe. De­
puis le maoïsme jusqu'au castrisme, 
\:ltl passant par les différentes ten­
i:'!1,1.nces khrouch tcheviennes ou post­
*hrouchtcheviennes, titistes ou stali­
filennes, les nombreuses variantes des 
sÔcialismes arabes ou africains et 
ijiëme des mouvements trotskystes 
!'.l'Amérique latine, la famille, au 
grand complet, s'est retrouvée d'ac­
ç_brd sur cle grands principes. II est 
vrai qu 'un grand coupable était là 
pour rassembler tout le monde. 

Dénonciation de l'impérialisme 
ycmkee 

Pendant plus de trois heures, 
lVIM. Tuyen Tran-Da nh et Tien 
l'tguyen-Van, représentant respecti ­
yement la République démocratique 
du Vietnam et le Front de libération 
du Vietnam du Suc!, ont violemment 
génoncé le « Yankee, le plus cruel et 
lè plus barbare de tous les gendarmes 
de l'impérialisme i . Interrompu par 
qes ovations, le délégué du F.N.L. a 
conclu : « Nous lutterons cinq, dix et 
vlngt ans, si cela est n écessaire, jus­
qu'à ce que le dernier soldat améri­
cain ait abandonné le sol de notre 
patrie qui est une. :r, 

Autre intervention anti-U.S. remar­
quée, celle de M. Dort icos, président 
dé la République cubaine, qui, dans 
Son discours d'ouverture de la confé­
rence, après s'éire félicité que celle-ci 
se tienne rt dans le premier territoire 
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libéré de l'Amérique », qualifia les 
Etats-Unis de « principaux ennemis 
de la paix et du progrès ». 

Création d'un organisme 
« tricontinenta! » 

La décision a été prise de créer un 
houvel organisme groupant des re­
présentants des trois continents q~ü 
pourrait remplacer l'actuelle confe­
rence de solidarité afro-asiatique 
issue de Bandoung. Les Egyptiens, 
soutenus par la Mongolie, ont ·plaidé 
pour que le siège soit au Caire, « cen­
tre géographique parfait des trois 
continents ». Mais, pour ne pas ac­
centuer l' isolement des Chinois, un 
compromis confirmerait que la pro­
chaine « conférence de solidarité des 
peuples » aura bien lieu à Pékin en 
mai 1967, la seconde << tricontinen­
tale 1> se déroulant au Caire en 1968. 

En fait, l'intérêt de cette conférence 
réside dans l'apparition de nouvelles 
forces montantes. Pour la première 

(Photo A .F.P. ) 
B en Barlca : le gra11cl absent. 

fois, les mouvements r évolutionnaires 
d'Amérique latine auront été asso­
ciés à une manifestation « Tiers 
Monde », manifestation qui ne grou­
pait jusque-là que des Asiatiques et 
des Africains. 

Les d·élégués latino-américains, dont 
la plupart n'ont pas trente ans, dé­
couvrent un aréopage afro-asiatique 
quelque peu essoufflé dont le dyna­
misme ne va, bien souvent, pas plus 
loin que l'affrontement verbal et la 
rhétorique ampoulée. Le conflit sino­
soviéiique, les querelles byzantines 
ent;re chefs d 'Etat arabes ou afri­
cains, autant de phénomènes aux ­
quels ils restent étrangers. L'impéria­
lisme américain, pour les jeunes 
chefs cle maquis venus de Colombie, 
du Venezuela ou du Pérou, n'est pas 
une notion abstraite que l'on donne 
en piHure aux peuples afin de leur 
faire oublier des difficultés internes 
mais une réalité avec laquelle ils doi~ 
vent chaque jour se mesurer. 

Michel Denni. 

Résolution sur la conférence 
de La Havane 

Au moment où à La Havane se 
trouvent réunis les délégués cle plus 
de ceni pays d'Asie, d'Afrique et 
d'Amérique latine, le P.S.U. tient en 
les saluant, à affirmer sa solidàrité 
avec tous les peuples qui lu ttent pour 
conquérir leur inclépenclance pollti­
que et économique et leur liberté, et à 
condamner formellement avec eux 
toutes les politiques d 'apartheid et de 
ségrégation raciale qui s urvivent en­
core. 

L'esprit de TACHKENT 1 

1 
~ 

-;~ 

· ,,, 

une rencontre qui do-it faire date. 

Le résultat de Tachkent est sans 
doute maigre puisque l'Inde et le 
Pakistan décident en somme de r e­
venir à la situation qui prévalait 
avant le conflit du mois d'août. Au­
trement dit, le problème du Cache­
mire demeure entier et ne manque-
ra 1>as de rebondir. . 

Cela dit, dans une Asie livrée à 
l'escalade, pour la première fois l'es­
prit de négociation a prévalu. Psy­
chologiquement, c'est un phénomè­
ne important qui prouve que cles 
approches positives sont conceva­
bles, même pour des a ntagonismes 
inextricables. 

En outre, )'U.R.S.S. fait sa ren­
trée asiatique entre la Chine et les 
U.S.A. Si l'on tient compté de la 
présence de Chelepinc à Hanoï, cela 

mérite d'être mentionné COJ?lme i~­
dice prometteur . . Demain, JI s_era1t 
n écessaire que l'Inde et le Pak1~tan 
poursuivent cette amorce: Certaines 
informations laissent presager une 
reprise de J'escalade au Vietnan_i, 
soit au Cambodge ou aµ Laos, soit 
encore sous la forme d'une tête de 
pont américaine au Vietnam du 
Nord. 

Ainsi l'offensive d e « pax ameri­
cana » risque de n'avoir servi qu'à 
couvrir une aggravation de la 
guerre. . 

Face à cela, il faut opposer smon 
l'aboutissemen L encore fragile de 
Tachkent, du moins et s urtout ce 
que l'on peut appeler « l'esprit » de 
Tachkent. 

C. G. 

K..iceITT1(Cnen1e1rnl§ à Vannes (suite de la page 5) 
puis de Tallet, clu bureau confédéral, 
en union avec la C.F.D.T. et F.O., 
engage une lutte dont l'issue paraï t 
au départ difficile. 

Une première action a eu lieu le 
lundi 3 janvier par un défilé en ville, 
de l'arsenal à la préfecture, des deux 
cents ouvriers de l'arsenal, aux cris 
de : « Marcellin, au turbin ! ». (Mar­
cellin, nùnistre, maire de Vannes, 
président du Conseil gén éral du Mor­
bihan). Des tracts distribués pendant 
le défilé exiposen t les causes et les 
conséquences de quarante-cinq sup­
pressions d'emplois et appellent la po­
pulation vannetaise à un rassemble­
m'ent pour le mercredi 5 janvier à la 
Bourse du Travail. A la suite d'une 
entrevue avec le chef de cabinet du 
préfet, un premier point était acquis : 
pas de licenciement avant le 31 mars. 

Une deuxième action a eu lieu le 
mercredi 7 : plus de quatre cents tra­
vailleurs, à la Bourse clu Travail, ap­
prouvent la motion - dont l'essen­
tiel est cité plus haut. A la suite 
du défilé de la Bourse à la préfecture, 
un entretien des délégués avec le pré­
fet se solde par un nouveau succès 
pour les travailleurs : la commission 
des licenciements était ajournée et la 
venue à Vannes d'un représentant du 
ministre des Armées était prévue 
pour le lendemain. . 

Au cours de cette entrevue, les dé­
légués, après une cliscusslon serrée 
marquaient encore des points et obte~ 
naient l'assurance que finalement il y 
aurait moins de quarante-cinq licen­
ciements et que le grave problème du 
reclassement serait étudié en t enant 
compte de la situation par t iculière de 
chaque ouv-rier. 

Ainsi clone, après une lutte t enace 
et d'âpres discussions, les intér êts des 
travailleur~ ont été en bonne partie 
sauvegardes. 

Sans l 'actio.n des tra vailleutt·s, sans 
nul cloute, non seulement il y aurait 
e~1 quaranle-cinq licenciements a uto­
n_t_f!,1res clan~ le~ _pl~ts ma uvaises con­
d1t10~1s, ma is c cta1t aussi le risque 
~l'as_s1ster, à plu~ ou moins brève 
ech ~nnce,_ à la llqu1dation de l 'arsenal 

. Bien su~·, n_ous sommes des pacl~ 
f1stes f:i 1 ~rret de l'entretien ou de 
la fabncat1on du matériel cle guerre 
est souhaitable. Seulement, on cons­
tate, une fois de plus, le m épris des 
go~vernants pour le « matériel hu­
mam ». 

Comme toujours, en r égime capita­
liste, les travailleurs font les frais 
d'une politiqu e dans laquelle la con­
dition humaine n 'est prise en consi­
dération que si les travailleurs bou­
gent. 

Les leçons à en tirer ? Notre cama­
rade A.S. les a bien données la se­
mai!ne dernière à propos des trois 
cent trente-six licenciements d'An­
gers. 

Puissent -elles faire évoluer la cons­
ci~nce politique des travailleurs qu'ils 
soient ou non touchés par la r éces­
sion. 

G. P. 
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mères, qu'elles exercent une activité 

LA CONDITION PEMININ-E 
DANS LA SOCIETE ACTUELLE 

. professionnelle ou non, calculée en 
fonction du nombre d'enfants à char­
ge a·e moins de quatorze ans et des 
ressources du foyer. Elle ne serait pas 
versée au foyer ayant un revenu 
élevé. L'allocatiun-logement, reconsi­
dérée, devrait être attribuée unique­
ment en fonction des ressources du 
1minage. 

La femme et la vre politique 

L'insuffisance de l'infrastru ~-. l Cuue soaa e 

On _sait combien est inexistante 
cette mfras~ructnre. C'est ainsi que 
dans une v1lle de cent mille habi­
tants com_me Villeurbanne, il n'existe 
aucune creche. Combien y a-t-il dans 
les _grands _ensembles, de self-sérvices 
tr3:1teurs ou l'on peut, selon le choix 
déJeuner sur place ou emporter 1è 
repas . tou~ prêt ? Dans la région 
lyon~a1se, il I:'Y 3: qu'un exemple de 
~~;~ne collective, a tarif très aborda-

Mai_s il fa_ut re~_onnaitre que sur ces 
problemes Jusgu a _ présent il y a eu 
pe~ de _revenclicat1ons précises, et ce 
q!-1 11 existe de concret, tels les comi­
tes pour nos enfants, n 'est pas venu 
du _g~mvernem_ent, ni même de partis 
~oht1ques, mais d 'organisations fami­
liales, de mouvements de jeunes. A 
cet effet, tout le problème de l'urba­
nisme est à remettre en cause, et l'on 
ne peut plus se contenter de cons­
truire des cages à lapins d'abord 
d'équiper l'ensemble ensuite selon le~ 
crédits dont disposent différents mi­
nistres, les jeux d'influence et ac­
cessoirement les besoins de ia popu­
lation. 

On ne peut non plus accepter la 
tendance à la ségrégation d'âge et 
de milieu social qui se dessine. C'est 
pourquoi une infrastructure sociale 
digne de ce nom nécessite une poli­
tique nationale de l'habitat : service 
national du logement, municipalisa­
tion du sol ; une grande démocratie 
clans la concep tion et la gest ion : en 
effet, si certains équipeme11ts collec­
tifs paraissent évidents, d 'autres, tels 
les équipements culturels et sportifs, 
sont fonction des goûts et besoins 
cle ln population. Une infrastructure 
sociale digne de ce nom ne devrait 
pas oubli~r : 

Les crèches. 
Souvent, en ce qui concerne les 

crèches, on rencontre certaines réti­
cences : l'enfant n e peut se dévelop­
per normalement sans la présence de 
la mère, les crèches sont des « usi­
nes ~ à une échelle bien trop grande 
pour ia perception d'un tout petit 
enfant, etc. 

Un médecin psychiatre, spécialis te 
des enfants, a, au stage, réfn l,é un 
certain nombre de préjugés... de 
malentendus même. Ainsi, par besoin 
de la présence maternelle pour l'en­
fant, en terme de pédiatrie, il ne faut 
pas entendre spécialement le besoin 
de la mère, mais d'une présence af­
fective et disponible. Et cette pré­
sence peut être fournie aussi bien 
par le père ou par une tierce per­
sonne. Quant à la multiplicité c!~s 
visages, li est évident qu'elle est ne­
faste pour le bébé jusqu'à six mois, 
mais il n'y a aucune raison pour qu'il 
n'ait pas un développement psych<;>­
logique normal dans . une pe_t1te ~re­
che où deux ou trois puéncultnces 
ne s'occupent pas de plus de vingt à 
trente enfants . Des crèches de cette 
taUle contrôlées m édicalement, of­
frent' toutes les garanties de crois­
sance physique et IJ)Sychique nor­
male à l 'enfant. 

Les haltes-garcleries et garderies 
d'enfants (problème des enfai1ts de 
trois à huit ans) . 

Les laveries collectives. 
Les restaurants-traiteurs (c·e1a se 

fait dans les H.L.M. pour personnes 
âgées, pourquoi pas dans tous ? ) . 

Salaire unique et salaire social 
familial 

Le principe de l'allocation de sa~al~ 
re unique est, en effet, un facteur 
de conditionnement de la femme, et 
en particulier de la femme non q~a­
llfiée professionnellement. Le salaire 
unique est attribué aux ménages ou 
personnes (veuves, par exemple) qu~ 
ne disposent que d'u~ seul_ revenst 
professionnel. Le sal3:ire unique _e , 
éalculé d'après un salaire de b~se fixé 
à 194 50 francs. Il est fonct10n du 
fiomb;e d'enfants à charge, mals n~ 
d~pend pas des ressources_ ~u ioy'ii 
ét par cela même, est mJus · t 
s'élève à 38,90 francs pour un ~nJ:~o 
à charge de moins de cinq ans ' ' 

(Suite des numéros 267 et 268.) 

pour deux enfants ; 97,25 pour trois 
enfants. · 1 

Le salaire unique peut paraitre fai­
ble actuellement, bien que le gouver­
ne1~1ent en étudie actuellement Je 
relevement. Mais Je principe même 
nous en parait contestable. N'est-il 
pas une entrave à la liberté de Ja 
femme dans le choix de ses activi-
tés? : 

a) _En effet,_ le salaire unique versé 
aux Jeunes menages ne disp·osant que 
d'un seul revenu professionnel, par 
exemple, pendant les deux premières 
années de mariage, même sans en­
fant, permet au jeune foyer de per­
cevoir l'allocation-logement et, de ce 
fait, incite la jeune femme à aban­
donner son activité professionnelle 

On assiste actuellement à une cer­
taine dépolitisation des femmes, ou 
tout au moins à un manque dïntérêt 
pour la politique traclit:onnelle et les 
partis. 

La cause cle cette dépolitisation est, 
avant tout. Je conditionnement social 
et idéologiq1Le. . 

Le capitalisme a Intérêt à ce que 
la femme soit uniquement une bonne 
consommatrice. On tend vers une 
société où l'homme produit, et où la 
femme consomme la production, le 
profit étant prélevé sur les deux opé­

. rations (voil· la société américaine) . 
Les équipements sociaux co_!lectifs 

qui permettrait à la femme de s'in­
tégrer dans la production ne sont pas 
rentables, en terme de profit immé­
diat, pour le régime capitaliste Con 
demanderait plutôt à la mère d 'ap­
prendre à lire elle-même à ses en-

I ntéresser les femmes à une activité politique. 

souvent mal rémunérée et inintéres­
sante (par manque de qualification l 
pour se consacrer a ux tâches ména­
gères. 

b) De même, l'ouvrière sans quali­
ficat ion professionnelle qui gagne 
395 francs par mois -pour un travail 
souvent pénible eL ingrat n 'a guère 
avantage à continuer son activité 
professionnelle si l'on considère le 
gardiennage des enfa nts à 9 francs 
par jour. Car alors elle travaille pour 
rien, si ce n'est à perte, et qui que 
ce soit ne choisirait de travailler pour 
le seul profit de l'employeur. 

c) Ces ouvneres sous-qualifiées, 
comme un grand nombre de femmes 
aujourd'hui, encouragées par le sa­
laire unique, renoncent à chercher à 
améliorer leur qualification profes­
sionnelle pour se consacrer aux tâ­
ches familiales, et se retrouvent à 
45 ans, libérées, sans emploi et sans 
possibilités d'exercer une activité in­
téressante et correctement r émuné­
rée. 

d) De plus, le salaire unique est un 
encouragement au travail noir mal 
r émunéré et sans garantie (confection 
à domicile, ménages, dactylographie, 
traductions). Cette main-d'œuvrc fé­
minine, non qualifiée, nombreuse, et 
non syndiquée, reste à la merci du 
patronat. 

e) Le salaire unique, en détermi­
nant les femmes à rester chez elles, 
évite au gouvernement les frais d'une 
infrastructure sociale assurant la 
prise en charge par la société d'un 
grand nombre de tâches familiales 
(garde, loisirs et culture des enfants 
et des vieillards, lavage, nettoyage et 
repas). 

Pour éviter de pénaliser la femme 
qui travallle - qui, d'ailleurs, en plus 
de son travail extérieur, a les mêmes 
tâches familiales que la femme au 
foyer, ou est obligée de payer pour 
se faire aider - et si l'on admet que 
l'allocation de salaire unique est don­
née à !a femme en échange de ces 
travaux m énagers, il serait souhai­
table de reconvertir l'allocation d'e 
slifaire unique en une prime ajoutée 
aux allocations familiales, versée aux 

fants, pour éviter de construire des 
écoles ! ) . 

Il est évident que dans d 'autres 
structures sociales (U.R.S.S.), la fem­
me occupe une place différente dans 
la société. Quaran te-sept pour cent 
des travailleurs sont des femmes, un 
pourcentage important occupe des 
postes de responsabilité. On peut don­
ner les exemples suivants : les pour­
centages de femmes dans les postes 
de médecins, d'ingénieurs et de dépu­
t és sont les suivants en France, U.R. 
S.S. et U.S.A. : 

U.R.S.S. U.S.A. France 

Médecins . . . . . . 82 % 7 % 9,9 % 
Ingénieurs . . . . 33 % 1 % 1 % 
Députés . . . . . . 27 % 3 % 1,7 % 

Même si l'égalité n'est pas encore 
réalisée en U.R.S.S., les chiffres n'en 
sont pas moins significatifs ! 

La tradition religieuse et la dépen­
dance économique, donc souvent idéo­
•logique et politique, vis-à-vis du mari, 
acceptée par la femme parce que tra­
ditionnelle, concourent souvent à 
cette dépolitisation. 

Les remècles 
Il semble que nous soyons à un 

moment historique où la femme de­
vrait prendre conscience de sa situa­
tion, et lutter pour son émancipation. 
On peut faire un certain parallèle 
entre ce moment et le moment, par 
exemple, ou est née la gauche. On peut 
penser que la lutte de la classe ou­
vrière pour le socialisme est née de 
la conjoncture d'une situation éco­
nomique donnée (industrialisation et 
développement du capitalisme) et de 
la méthode d'analyse marxiste qui a 
permis d'intégrer les problèmes dans 
un ensemble. En ce moment en ce 
qui concerne la femme, nous assistons 
à la conjoncture de deux phénomènes 
qui doivent permettre la luite pour 
son émancipation. Une prise de 
conscience dont témoigne la multi­
plicité des ouvrages sortis sur ce sujet 
ces derniers temps, et de nouvelles 
conditions physiques et biologiques 
(développement des techniques qui 
fait que la force musculaire n'a plus 
une grande importance dans le tra-
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vail productif.. et méthodes de con­
trôle des naissances qui permettent 
lie dominer Je destin bio!ogiqueJ. 

Quels doivent être les objectifs 
prioritaires du P.S.U. dans ce domai­
ne, et les moyens pratiques? 

- Developper ln formation et l'in­
formation ; développer certaines mé­
thodes pédagogiques. On doit montrer 
l'utilité de l'esprit critique d'une cer­
taine forme de révolte, et montrer 
l'insuffisance d'un certain esprit 
« bonnes œuvres .> . 

- Mais éviter l'aspect uniquement 
n égatif. Il faut se tourner vers la 
construction, et mettre l'accent sur 
l'aspect constructif, sans quoi l'on se 
heurte chez les femmes à un réflexe 
défensü. La tactique du contre-plan 
parait particulièrement intéressante. 

Les principales luttes à mener doi­
vent porter sur les poin1.s suivants: 

- Démocratisat ;on de l'enseigne­
ment. Apprendre aux jeunes à s'ex­
primer. 

- Développement de l'instruction 
civique. On pourrait déjà demander 
aux professeurs P.S.U. qui en ont la 
charge de déve!opper chez Jeurs élé­
ves filles le sentiment de responsabi­
lité sociale et le devoir de s'informer. 

Mixité dans les études. - La sépa­
ration des sexes, en particulier dans 
les études dès l'enfance, est certatne­
ment beaucoup plus grave, sans vou­
loir diminuer l'importance de la lutte 
pour l'école unique et laïque, que la 
séparation en élèves de l'école laï­
que et de l'école confessionnelle ! Elle 
donne naissance à tous les préjugés 
les plus antiféministes, et t;ent de la 
pure et simple ségrégation raciale. 
Nous crions au scandale si l'on fait 
une école pour les Noirs et une pour 
les Blancs, mais trouvons parfaite­
ment normal d'envoyer nos garçons 
d 'un côté et nos filles de l'autre 1 

- Développer dés maintenant le 
courant pour la qualificat;on profes­
sionnelle. S'appuyer sur des statisti­
ques et démystifier par tous les 
moyens la formation professionnelle 
spécialisée pour les filles (couture ... ). 

Nous devons, d'autre part, essayer 
d'employer un certain nombre de 
moyens pratiques pour amener les 
femmes à déboucher sur le plan poli­
tique, et également pour faire parti­
ciper à la vie du parti celles qui sont 
déjà politisées. 

- Travail dans les associations de 
quartier, dans les associations fami­
liales, pour essayer de trouver un 
aboutissement polit ique. 

- Réunions par montée d 'escalier, 
par groupe, des femmes intéressées, 
pour qu'elles p1.1.lssent s'exprimer en­
tre elles, et mettre au clair un certain 
nombre de points importants. En 
effet, souvent, les femmes ne vien­
ne_nt pas aux réunions de section, 
memes si elles sont politisées, car elles 
se sentent perdues et ignares, e t font 
des complexes vis-à-vis des h01iunes. 
Si elles ont avant travaillé un cer­
tain nombre de points (autour d'une 
animatrice formée), elles peuvent, au 
bout d'un certain temps, mieux par­
ticiper aux réunions et s'y exprimer 
ayant déjà à ce moment-là une cer~ 
taine expérience. 

- Dans les sections syndicales es­
sayer de faire une formation pro­
gressive par tracts. 

- Enfin, faire un effort, sur le 
plan des sections et fédérations pour 
donner aux femmes la possibilité ma­
térielle d'assister aux réunions : or­
ganiser des garderies d'enfants 
essayn de trouver des heures conve~ 
nables (peut-être le samedi après­
midi ?) , et faire connait re toutes les 
idées allant dans ce sens aux copains. 

Fin. 

ERRATA 

Dans l'article c A la croisée des 
escalades » plusieurs erreurs typo­
graphiques ont été commises : . 

- Ce n 'est pas FLN qu'il faut lire 
mais F .N.L. 

- Ce n 'est pas les capitales de 
l'Afrique australe que M. Menneri 
Williams a visitées, mais celles dé 
l'Afrique centrale. 

- Enfin, au lieu de lire : « Le pi~­
tinement passager du tiers mon ' 
dont on fera peut-être le diagnostî, 
7)ossible à La Havane , ; il s'agit dû 
« diagnostic lucide >. 

PANTHÉON 13, rue Vlctor-Cou11D 
ODE lll-04 

Permanent de 14 h. à 24 h. 

LA DOUCEUR OU VILLAGE 

LE BESTIAIRE D'AMOUR 
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Des Américains 
Nous sommes souvent tentés de lire 

10tre avenir à travers la description 
le la société américaine actuelle. Ces 
:i;tats-Unis d'aujourd'hui, à leur plus 
naut degré de puissance économique 
~t militaire, constituent l'image atti­
rante ou repoussante de l'Europe de 
demain. Mais la plus développée des 
sociétés indust-rielles, vautrée dans 
l'abondance, uniquement préoccupée 
de produire, vendre et détruire le plus 
grand nombre possible de biens de 
consommation, sécrète pour la liberté 
de chaque citoyen des dangers trés 
sérieux. C'·rst ce que nous explique 
Vance. Pa~kard dans un livre halluci­
nant (l l. 

Depuis le début de la dernière 
guerre; un puissant réseau de sur­
veillance, en globant des dizaines de 
millions de personnes, utilisant des 
méthodes d'espionnage ultra-moder­
nes. s·est constitué, modernisé, déve­
loppé_au point d'être aujourd·hui une 
des institutions occultes fondamenta­
les de la société am~ricaine. 

Pourquoi ce système 
et à qui s' applique-t-il ? 

Le développement considérable cles 
ensembles organisés est une source 
presque naturelle d'incllscr-étion et 
favorise . les ingérences clans la vie 
privée. Parallèlement, le développe­
ment des entreprises oblige les res­
ponsables qui veulent connaitre les 
membres du personnel à utiliser des 
questionnaires étendus et précis, à ins! 
que des méthodes de contrôle quasi 
policières (fichiers, enquêtes, détec­
tems de mensonge). 

L'évolution de la mentalité amé­
ricaine en direction d'une société 
policière s'explique également par la 
guerre froide ,le m accarthysme, les 
conflits raciaux et les exigences de 
la défense dont le ministère, passant 
de -plus en plus de contrats avec des 
industries en expansion (électronique) 
et des laboratoires d'université, exige 
pour l'ensemble cle leur personnel des 
enquêtes de sécurité comparables à 
celles dont sont l'objet les membres 
des hauts états-majors. 

Au niveau des entreprises ne tra­
vaillant pas directement pour la dé­
fense, les nécessités cle la concurrence 
et du ma intien des secrets de fabri­
cation provoquent une profonde mé­
fiance à l'égare! des travailleurs, qui 
sans cesse observés, t-estés, espionnés, 
perdent progressivement leur person­
na lité et leur esprit d'initiative. 

Par qui ces enquêtes 
sont-elles effectuées ? 

Soit par les entreprises elles-mêmes, 
soit par des services spécialisés pu­
blics ou privés utilisant un person­
nel qualifié (anciens de la police, re­
traités du F.B.I., détectives privés. 
psychologues ou sociologues). Les 
méthodes, multiples, vont du ques­
tionnaire abordant les problèmes les 
plus Intimes (dix à douze pages, fré­
quemment), jusqu'à l'enquête classi­
que, en passant par les tests et l'es­
pionnage électronique (caméras, mi­
cros, tables d'écoute). Tout cela 
aboutit à de gigantesques fichiers où 
figure près du quart des Américains. 

Significatif est Je développement 
actuel d'un véritable marché de l' in­
formation qui devient un des com­
merces les plus florissants des Etats­
Unis : la recherche et la vente des 
renseignements s'effectue sur une 
grande échelle ; il y a un tarif offi­
cieux des renseignements recueillis 
qui sont cotés suivant leur impor­
tance, comme en bourse. 

A quoi cela aboutira-t-if'? 

Cette tendance générale n'a cessé 
de s'affirmer depuis vingt-cinq ans, 
sans même connaitre de ralentisse­
ment sensible après la période mac­
èarthyste. Elle risque d'aboutir, d'ici 
peu, à la dégradation de la vie privée 
et à la perte du sens des responsabi­
lités. De plus en plus, l'individu est 
èontralnt d'adapter son mode de vie 
et de pensée aux principes établis par 
l'organisation ; il en résulte une perte 
considérable d'énergie et de sponta­
néité (qui peut s'accompagner d'une 
baisse du niveau de production). 
Toute !orme de non-conformisme de-
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sans défense 011ératio11 tonnerre 
vient subversive. La not.lon de sub­
version, elle-même, s'élargit dange­
reusement, englobant ici ou là les 
communistes ou les sympathisants, 
les pacifistes, les adversaires des ex­
périences nucléaires, les partisans de 
l'intégration raciale, les beatnicks et 
les homosexuels. · 

Il est évident que les Américains 
les ·plus conscients commencent à 
réagir. Le livre de Packard en est une 
preuve. La création d'organisations 
telles que « l'Union pour les libertés 
civiles » et le « Comité pour les li­
bertés universitaires » est un symp­
tôme sympathique, mais trop faible, 
en face de l'envahissement qu'on 
essaie d'endiguer. Les seuls recours 
d'ordre juridique se r éfèrent aux dix 
amendements de la Constitutlon 
américaine (Bill of Rights) que la 
Cour suprême interprète trop souvent 
en fonction de la ·conjoncture poli­
tique. 

Opérat ion Tonnerre (1) porte le 
dossard numéro 4 dans la série de 
James Bond. L'acteur Sean Gonnery 
dont la personnalité se confond in­
timement avec celle de l'agent·-robot 
007 part une nouvelle fols en guerre 
(froide) contre l'organisation du 
Spectre qui a décidé ?e voler. des 
bombes atomiques. L'act10n se derou­
Je en grande partie aux îles Ba~ia­
mas, peuplées de sirènes en bikim et 

de gangsters milliardaires. 'f!n monde 
que fréquente James Bond a ch8:cu·ne 
de ses sorties terrestres. Ca_r Je le 
sou, onné de venir d'une planete sans 

0 
pç où sommelllent tous les héros 

~e~nus dieux. En tenue d'homme­
arenouille ou en smoking, il emprun­
te les habitudes d'un m?rtel po~r 
mieux vaincre la bourgeoisie du cn-

M Bond trahit ses origine~ 
:ue~nd · il se met à ressembler a 
M. Tout-le-Mo_nd~. J".ourquoi enfl­
le-t-il un gilet a react1on et prend-il 
la précaution ~e s·a~m~r d',un pistolet 
alors qu'il ]Ul suff1ra1t d 1;1n regard 
pour foudroyer son adversaire ? Sans 
doute pour plaire aux dai:nes: · Les 
naïades du Pacifique qui etreignent 
jusqu'à Ja mort les pêcheurs de per­
les. Pauvre James. 

Les moyens de défense préconisés 
par Packard lui-même, paraissent 
bien inadaptés et constituent des 
combats d·arrière-garde contre les 
sécrétions naturelles d'une société 
tentaculaire. Après avoir dénoncé le 
mal, l'auteur ne propose, pour le com­
battre, qu' .m retour aux principes li­
béraux de la démocratie américaine, 
quand ce sont les principes mêmes 
de cette société qu'il faut maintenant 
mettre en cause. 

B. Sizaire. 

( l ) Vo.nœ Pack a.rd : Une sociét é sans 
d éfense (CaJmann-Lévy, édit.). 

A URE SUR LE VIETNAM 

o Jean Lacouture : » Le Vietnam 
entre deux paix ». Editions du Seuil. 

(Une description documentée, pro­
fonde et vivante dtt Vietnam de 1954 
à 1965. Un ouvrage de base pour 
comprendre la situation actuelle.) 

e ivladeleine Riffcrnd : << Dans les 
maquis Vietcong i> . Julliard. 

o Wil/red G. Burchett : << La se­
conde rés istance Vietnam 1965 i> . 

Gallimard. 
(Les maquis clu vietcong vus par 

de ux reporters qui y ont vécu La 
guerre et les souffrances au jour le 
jour.) 

G Fernancl Gigon : « Les Améri­
cains face au Vietcong ». Flamma­
rion. 

J.C. CayeUIX. 

(1) Un mm de Teren<:e Young. 

• « L'Union poétique ». Animée par 
Michel Meunier et Monique Welger, 
présente une soirée : « Attila Josef ~ 
(poète révolutionnaire hongrois) . qu1 
aura lleu le 14 janvier 1966 à 20 h 30 
da·ns le cadre de la revue « Haran­
gue » 35 rue des Francs-Bourgeois, 
Paris °<4' ) '(en plein cœur du Marais). 
Métro Saint-Paul. 

Vient de paraître 

• Henri Grimal : « La décolonisa­
tion 1919-1963 », Armand Colin. Col­
lection u : des cartes, des tableaux, 
des dates, des renseignements du 
plus ténu au plus important font de 
cet ouvrage un mémento déjà classi­
que. Pour tous ceux qui sont préoc­
cupés du problème, le « Grimal > 
comblera bien des lacunes). 
• Daniel Guérin : « L'Algérie capo­
ralisée X> , C.E.S. 

(Un ensemble d'articles parus au fil 
de l'actualité, augmentés d'une intro­
duction qui s'interroge sur le sens du 
coup d'Etat du 19 juin. Nous revien­
drons sur l'opinion de D . Guérin, in­
téressante et discutable comme l'est 
toute opinion.) 

COMITE D'ACTION 
DU SPECTACLE 

Mardi 18 janvier, à 20 h 30, 
à l' « Arti.stlc-Voltaire l>, 

45, rue R.-Lenoir ( 11 ') - M" Voltaire 
RENCONTRE AVEC PIERRE KAST 
En première partie : 

La Brûlure de mille Soleils 
(scien ce - fiction). 

En deuxième partie : 

(Le Vietcong· mais aussi les Améri­
cains a u Vietnam , pourquoi la 
guerre est impossible à gagner en dé­
pit de la puissance technique des 
Américains.) Pauvre James ! 

La Morte-saison des Amours (1961), 
en pt~sence du réalisateur. 

Toitte la splendeur-volitptueuse de l'Orie1it 
da1is· votre ·- · --, - - · -- ----•- ··. <Pi) 

bibliothèque 
en souscription, en 
volumes reliés plein 

J_;E _LIVRE 
DES MILLE NUirl1S Err UNE NUIT 

dans la traduction non expurgée du Dr MARDRUS 
A côlo de la Bible el des poèmos homôrlques la troislèm e 
grande œuvre collecllve de l'humanllé a sa place marquée 
dans toutes les bibliothèques. Shéhérazade Slndbad Aladi n 
Ali Baba. enchanlalent déjà notre lmaglnallon dans· les ver~ 
sions édulcorées qu'on proposai! à notre enfance. Mals la 
splendeur poélique, la gaieté truculente et l'érollsme naïf 
de c~s conles mervellloux, n'ont été révélés que par leur 
dernière lraducllon, celle du Dr Mardrus 
En voici enfin le lexie lnlégral dans la grando édition que 
nous attenjions depuis longtemps : 8 volumes 16x2I, !ran­
ches dorées, sur vergé pur Ill, sous une somplueuso reliure 
pleine peau rouge, rehaussée d"or et de ~deux couleurs 
qui évoque los colfrots d•Au Baba, l'arabesque d'or qui 
couvre les plats paraissant enserrer dans ses mailles rubis 
émeraudes ot perles roses. ' 
Rononçant à l"illusIralion tigurallvo·à laquelle répugne l'art 
musulman - et qui date parfois si vile 1 • l"édllour à illu­
miné cotte somptueuse édition do près de 100 compositions 
décoratives dans le slyle arabe qui hab If lent en alx coutaura 
les titres des contes et qui sont comme autant de tapis 
magiques emportant dans leur vol notre lmaginallon vers 
Bagdad ou Le Caire. 
Bien qua le premier volume vienne de paraitre, la Librairie 
PILOTE peut encore. pendant un.cours délai, appliquer un 
prix de souscripllon extrêmement réduit p:,11r cet ouvrage 
de ha!-)te bibliophilie: 880 F les 8 volumes au lieu de 1.000 ;:. 
le prox de chaque tome ('110 F au lieu de 125 F) n•étant 
versé qu·_a sa parullon, (un tome tous les deux mols). 

Lo tirage étant ~trlctement llmllé -à 7.000 exomplnlres,' 
demandez-donc d urgence O. la Librairie PILOTE 22 rue do 
Grenelle une documentation gracieuse ou. mieux,' l'envol 
Immédiat. pour examen gratuit, avec droll de retour dans 
los cinq Jours. du lome I qui vient da paraitre. Vous no ris• 
quoroz pas, ainsi. do voir échopper une édition quo los 
bibliophiles vont se disputer ot qui prendra aOrement une 
très grande valeur. 

Ïe-ON~~~~~~~~~~~---1 22, rue do Grenelle - PARIS 7• 

1 Veuil/oz m·adrossar pour examon gratuit lo for volume des 
MILLE NUITS ET UNE NUIT. SI. dons les cinq Jours Je 

1 '!9 le renv
1
ole pas Intact dans son emba//ago d·orlgÎno 

JO vorsera 110 F, en souscrivant. de ce /ait, Il l'ouvra Ô 1 ontler, ôtant entendu qua Jo régloral chaque tome 4 ~a I parution au même prix rôdult do sousorlptlon do 1_10 F, 
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CO~ll!É PilUTIQUE NA llO~AL DES 8 ET 9 .IANVIEll 

. Résul~als des votes 
lion politique : sur la mo-

Votants : 63. 
. Résolution Martinet . 38 tee. · , a,dop-

R ~oh1t!pn Poperen : 19_ 
Resolution Na,•ille : 4_ 

Abs tention : 1. 
R,efus de volé : L 

Motion sur le Vietnam 
Pour : Gl. 
Contre : 9. 
Abstentions : 2. 

la 
. 

vie 

Nous publions dans ce n . . 
du rapport introductif d'Eclimer

1
o 

0
d·e Tnbune, _les 11 rinciJ)a ux extraits 

deux rn.solutions minorit . uarc eprcux, la rcsol11tio11 ado ptée et les 
le Vietnam. aires. Nous donnons égale-ment la motion sur 

« Directives » parviendra 1 1 
du J>arti, en leur donnant' 1 < an~ e couran~ de !a ~c~naine aux cadres 
le texte du plan de t a .

1 
e ~exte_ des motions mter1e11res acloi>tées et 

Le « Courrier du ; s"~1 ' a, opte pai· 3~ _voix contre 22. 
rendu des débats et 1,~1 5 _ · b»l -donnera, cl '1c1 . une quinzaine, le compte 

1 cm <J dc.s textes presentés au C.P.N. 

• Extraits du rapport introductif d'Edouard Depreux 
L'ACT_J(?l'_' DU P.S.U. : Le p SU . i 

avait dec1de dans soi: Conseil natio~ donn~ 111 ei majori t..: lm.portante a u 
nail: de donner une consigne de vote ca_nd1dat de ;1a g,auche. Il faut ., cer-
cla1re en faveur de Françols Mitter- tam~ment -~1mir compte des pays de 
rand et, sans pa rticiper à la campa- tradittoi:i. rept·~licaine et des régions 
gne de ce dernier, de mener une cam- de tradition reacti. maire. Dans les 
pagne auton_ome pour faire connaitre pr~miers, _certaiI:s a rchéo - républi-
r..os conceptions sur l'unité et le re- catns <radicaux ou sociaUste::; S.F.I.O. 
nouvellement de la gauche, notre pro- du Midi ) .ont voté contre le général 
gramme t t de_ Gaulle; _En Als.tee, il y a eu à la 

' no re con re-plan, etc., tout fois de_ s reflexes de pays développé et 
eir, se gardant de t.oute polémique et d 1 
e~ parlant ·b_eaucoup plms de l'avenir es ref exes de droite traditionnelle. 
que ?U passe. Cette campagne a été LA CAM.PAGNE DU DEUXIEM E 
n:i,enee dans . de trés bonnes condl- ~·_ouR : B_ie1_1 ::iu 'il n 'y ait pas eu 
t1ons : 250 reunions avec le concours d a ccord ex'pres, comme cela avait été 
d' t t le cas lors des élections législatives 

ora ~urs,.1~ io~aux, nombreuses au- elle a pris ,l'~.lure d'un sorte de Car..'. 
tres a 1 mitiative des fédérations tel des Non et la responsabilité de 
affichage, distribu~ion de dépliants ' Mitterrand· sur ce point est ·évidente. 
articles_ dr:ns la presse locale , quel..'. Il avait cependant été l'objet de 
ques reumons communes en accord conseils et de pression:: d'amis qui 
avec le Bureau national là ou la si- l'avaient soutenu et qui ont continué 
tuation commandait une telle atti- de le soutenir. .Une attitude plus . 
tude. D'une manière gén éra:le nos nett d t · meetings ont attiré une assls'ta;nce e e sa par aurait permis d 'ar-racher plus de voix de gauche à de 
nombreuse. attentive, souven t même Gaulle. Nops avons le devoir d'exa-
e:nthousiaste, po·sant des questions miner à fond ce problème. Oul ou 
lntéressantP.s. témoignar.t q u ' e 11 e n9n , devons-nous pratiquer une révi-
comprenait notre attitude. Nou s sion déchirante de notre politique 
avons enregistré des adhésions. fait constante, renoncer à l 'a lternative 
des abonnés à << Tribune Socialiste l) socialiste au. pro.fit d'une alternative 
noué avec des sympathisants des déllTiocrat.ique préconiser une union 
contacts qu'il faudra développer. sans exclusive des républicains jus-

R ESULTATS DU PREMIER TOUR : qu'à l'extrême droite, a dmettre l'an a-
Le résultat le plus s pectaculaire a été lyse de Guy Mollet sur les quatre 
le ballottage du général de Ga ulle, fam!lles politiques, communiste, dé-
que personne n 'aurait osé prévoir 11 mocra te-sdcia.Jiste, démocrate non-
Y a quelques semaine:, et qui a porté socialiste e t réactionnaire 
au régime un coup sensible. Le scru- RESUL T-A,TS DU DEUX I E i\lI E 
tin a perdu en grande partie son ca- TOUR : Je 'voudrais insister sur un 
ractère plébiscltaire : de Gau'lle l'a point : fa ut-il admettre définltive-
lui-·même r econnu. ment le niode de scrutin actuel, sous 

Le candidat de la gauche a groupé prétexte qu'il est -populaire, ou faut-il 
!52 % des suffra ges, a lors que les pro- résister au, courant en éclairant l'opi-
nostlcs lui en accordaient générale- nion sur les dangers qu'il comporte ? 
ment 28 %. Il a donc obtenu un suc- Il est vrai que l'élection du prési-
cès incontestable, m ais relatif. Beau- den t de la 'République au suffrage uni-
coup d'électeurs de gauche ont conti- verse! apj)arait à beaucoup de ci-
nué de vot~r pour de Ga ulle, en par- toyens et de citoyennes comme dé-
ticulier dans le Nord et dans la ré- mocra tique et il est de bon ton, 
gion par isienne !Lille, Roubaix, Ca m- me::me da ns les milieux de gauche, de 
brai, Arras, Boulogne, Amiens, Paris, la conniclérer comme irréversible. Or 
etc.). L'hypothèque pléblsictalre n'a tout porte à croire qtie dema in , elle 
pa.s été complètemen t levée. A cause posera des problèmes t,rès climciles 
de son « équa tion personnelle i> , de à résoudre sinon insolubles. Que se 
Gaulle est resté le meilleur candidat passera-t-11 lorsque se trouveront en 
U.N.R. et a sensiblement obtenu plus présence un président élu a u swf-
de voix que ce parti aux élections frage uni".ersel, un Prenùer ministre 
mun icipales. nommé par lui et un majorité par-

Peut-ê tra n 'a- t-on pas réfléchi suf- lementa ire hostile à ce président et 
fi samment sur le rôle décisif du vote à ce Premier ministre ? La dissolu-
des femmes ? D'après des sondages t ion elle-même ne permet pas de sor-
qui paraissent sérieux, 49 % des tir n écessairement de l'impasse : elle 
pommes ont voté pour de Gaulle au peut ramener la même majorité. Dans 
deuxième tour et 51 % pour Mitter- l'hypothèse du contrat de législature 
rand. La proportion était la même entre un Premier rn1inistre et une As-
dès Je premier tour. La propagande se:nblée, la d1ssolution permet de ré-
des partis de gauch e et notamment s1,udre le ,problème. 
du P .S.U. <1.uprès du corps électoral CONCLUSIONS POUR L'ACTION 
féminin n 'a pas été assez eJlf-icace. DU P .S.U. : Nous aurons à prendre 
Comment pouvons-nous remédier à positiOIIl vis-à-vis des Idées de re-
cette lacune? Ill n'y a pas deux so- groupemen t 1 qui sont dans l'air et à 
ciallsmes, un pour les hommes, un songer aùx ; élections législatives de 
pour les femmes, mais il y a une 1967. Pour grandir, nous devons avoir 
manière d'exposer notre programme un plus g1·and nombre d 'élus, non 
au corps électoral féminin , plus sen- ·pas certes 'à n'importe quel prix, mais 
sible peut-êt re que les hommes au en ne nous enfermant pas volonta!-
langage concret. Mitterrand a soulJevé rement dans un ghetto, au n om de 
la question du contrôle des naissan- la pureté.· 
ces et il a réussi à provoquer des Le C.P.N. aura à entamer une dis-
remous jusqu'au .. ein de la hlérarchie cussion sur les suggestions diverses 
catholdque et de la di;: ection du P.C. qui lui ont été faites par des cama-
Il serai t intéressant de rechercher rades, et souhaite de tout cœur 
s 'il a ainsi déplacé un nombre im- qu'un large a.ccord puisse être ob-
portant de voix. tenu. 

On a dit, d"une manière un peu Pour ma part, je pense que nous 
sommaire, que les départements sous- devons poursuivre notre lutte pour 
développés avaient voté pour la gau- un programme commm1 de la gau-
che et le:; dép~irtements développés che. Nous devrons ins ister a uprès de 
pour de Ga ulle. Or la Lozère, le nos partenaires pour que ce pro-
Cantal et la Bretagne, qui ont voté gramme : 1°) comporte des ré formes 
pom· le président sor tant, ne sont pas de structures; 2°) nous permette de 
plus développés que le Gers, qui a sortir de la politique des biJocs. 

Résolution présentée par Jean Poperen 
et ayant obtenu 19 voix 

Après l'échec subi par le gaullisme 
lors de l'élect,ion présidentie_lle, la 
lutte contre le r égime est entree dans 
une phase décisive : les résultats 
obtenus par le candidat unique signi­
fient que la perspective est ouverte 
PoUr une solution de gauche. Il dé­
pend, au premier chef, de tous les 

partisans de la démocratie socialiste 
qu'il en soit ainsi- C'est autour de la 
coalition des forces socialis tes et dé­
mocratiques que se rassembleront 
tous les trava1lleurs, y compris ceux 
qui sont encore, aujourd'hui influen­
cés par le ga ullisme ou qJ1 ont pu 
être attirés par la solution centriste. 

n1ilitantc 

Le « centrls.1:e ~ n·est qu·une coa­
lition d'une pa,rtic de la gauche avec 
la droite et c·est une solution que le 
P.S.U. combatt"a de tou tes ~es fo rces . 

Ce que vet,lent des millions d'ou­
vriers, d·e petits paysans. de techn!­
ciens, de jeunes qui ont voté pour le 
candidat un.que de la gauche, c'est 
1 accord politique de toutes les orga­
n isations -,oclal'stes et démocratiques 
sur la ba-,e d'un programme. Ce pro­
gramme doit étre celui de veritables 
transfo,rmations des structures éco­
nomiques et politiques du pays et li 
doit promouvoir une polit que exté­
rieure de dés-engagement et de combat 
contre l'impérlalls .r. e amèr;cain. 

Ce sont, en tout cas, les options 
que, pour sa par t, le P.S.U. s'efforcera 
de faire accepter par tous. 

Un tel accord est indispensable 
pour que la coalition de la gauche 
entraine tou tes les· forces vives de la 
nat:on dans la lutte pour des chan­
gements réels conduisant à la àémo-
cratle socialiste. · 

Cet accord - · et c'est là le fait po­
litique nouve.au, · considérable 
apparai t , aujoudlh ui, p :ssible dans uri 
proche avenir. 

Ce serait. une rois• de plus, une im­
mense déception si, après les espoirs 
qui se sont levés ces derniers temps, 
cette entente de toute la gauche sur 
un programme commun, ·pour de:;· 
engagements corr.muns et garanties 
réciproques ne se réalisait pas. 

Ne pas tout faire pour tirer parti 
sans ta,rder de la situation actuelle, 
la.isser se défaire ce qui a commencé 

Tribune Socialiste Il 

à se réaliser et doit grandir et se 
consolider. ce sera it po:ter à la rause 
de la classe ouvrière un coup terrible 
dont. elle ne :,e ~ettrait pas avant 
longtemps. 

L~ parti socialiste unlflé, qui s'est 
toujours battu pour que la gauche re­
trouve sa cohésion et renouvelle ses 
objectifs et ses méthodes, qui a con­
tribué, pour sa ~rt, à la réalisation 
et au succés de J,,a gauche lors de 
l'élection présidentielle, prend. à cette 
nouvelle étape. ses responsabllltés. 

Il continue de penser que sa parti­
cipation à un regroupe·ment de la 
gauche non communiste n 'a iderait en 
rien - t-~en au contraire - à la réa­
lisa tion de la véritable unité et du 
renouvellement socialistes. . 

Il fera, sans exclusive ni priorité, 
des propositions à l'ensemble des or­
ganisations de gauchr pour étudier 
la procédure per.:r.-ett:1:1t .ct·engager, 
dans le:; plus brefs délals, la discus­
sion pour un tel contrat et· pour pré­
parer_ des candidatu•res de la gauche 
aux elections législatives. · 

Il mènera, en même temps, campa­
gne dans tout le pays pour que s'ex­
prime et se développe le courant en 
faveur d'un accord politique de toute 
la gauche en vue d'ouvrir la vole à 
l'alternative socialiste. 

Il prendra toutes initiatives per­
mettant de rassembler organisations 
et mil! tan ts désireux de . travailler 
ensemble à la définition et à la réa­
lisation du socialisme dans les condi­
tions sociales et éconbliiiques de 
not re temps. · · · · 

Résolution 
et 

présentée .par 
ayant obtenu 

Pierre Naville· 
4 voix 

L'élection de de Ga ulle au deuxié­
me tour des prés:dentielles avec 55 p. 
100 des voix a claire.1:ent montre que 
son régime n'a plus qu'un appui par­
tiel dans le pays et q u · i l est 
condamné pou.r l'avenir. Le candidat 
qui a réuni 45 p. 100 des voix a pe·r­
mis de mes urer. au premier et au se­
cond tour, l'ampleur de la résistance 
et de la contre-offensive con tre le 
régime gaulliste. 

Cette résistance et ce tte contre­
offensive ont été favorisées et ampli­
fiées par l'unité réalisée par lel:i par­
tis de la gauche socialiste et démo­
cratique sur le nom d'un candidat 
unique. Elles se sont manifestées par 
une reprise de la conscience socia­
liste dans des fractions importantes 
de la population t ravailleuse, des 
syndicats et des partis. Elle a permis 
de poser la question essentielle qui 
est l'opposition d'une alternative so­
cialiste au gaullisme. 

La candidature Lecanuet, de son 
côté, a r évélé une crise croissante au 
sein même de la bourgeoisie et des 
milieux d'affaires qui ont soutenu 
jusqu'à présent, le gaullisme. Les 
contradictions ont contribué à l'échec 
relatif du gaullisme. . 

Dans les conditions ouvertes par Je 
nouveau septennat gaulliste, cette 
situation impose donc de nouveaux 
devoirs au mouvement socialiste. 
Nous les remplirons à condition d'af­
firmer clairement nos solutions , et 
nos propositions pouir marcher à la 
victoire. 

A l'heure actuelle, ni le programme 
de François Mitterrand (en 28 points), 
ni celui de la Fédération Démocrate 
et Socialiste qu'il préside ne peuvent 
constituer la ba.se de départ d'une 
union favora ble de la gauche socia­
liste. La recherche de cette base ne 
peut résulter que d'une confrontation 
sans exclusive entre tous les partici­
pa nts a u mouvement d 'unité, de la 
base au sommet. C'est à cette con­
frontation que notre parti n'a cessé 
J'appeler, et c'est pour l'entamer que 
nous avons présenté les éléments 
d'un ,programme d 'action avant et 
pendant la campagne présiden tielle. 
. L'unité qui s 'est développée à par­

tir de la candidature Mitterrand a 
cependant levé un certain nombre 
d'obstacles. L'a nticommunisme a lar­
gement baissé dans les masses popu­
laires et , en particulier, clans les d if­
férenls secteurs de la gauche non 
comn:ur.iiste. Toulefois, il ne faut pas 
se d1ss1muler que toute une série 
d'équivoques continue de peser et de 
grever l'avenir. Pour l'essentiel les 
électeurs d~ ,Mittorrn.ncl du pre;nier 
t9ur . ont ete dét ermin es par une 
reacilon populaire conlre le gaullisme 
et sa politique antisociale, contre les 
positions drolLières de Lecanuet. Cela 
ne constitue pas une perspective po­
s I t Iv e susceptible d'orienter les 
combats du mouvemen t ouvrier et de 
la gauche. En outre, l'altitude cles 
organisations traditionnelles (PCF­
SFIO), acceptant l'orientation mlt­
terrandiste de façon inconditionnelle, 
risque de n oyer le mouvemen t uni­
taire <!ans une politique vaguement 
démocratique. 

Dans ces condit ions, le parti pro­
pose sa conception de l'W11té de 
combat des forces socialistes au PCF, 

à la SFIO, à la Fédératloin' de la gau­
che dé.:r.ocrate et socialiste, aux or­
ganisations syndicales· et ·populi:, ires. 
Sa tâche esL de faciliter 'l'organisa­
tion unitaire autour d'un programme 
anticapitaliste san.s équivoque. Pour 
cela li doit, localement et nationale­
ment, faire des propositions politiques 
aux autres organisaLions en ouvrant 
la perspective d 'accord politique des 
for c es socialistes et populaires 
qui garantirait la libre ex,presslon à 
l'intérieur du mouvement ouvrier. En 
même temps, il Interviendra par ses 
forces là où l'action unitaire piétine­
rait et se heurterait au conservatisme 
des appareils. Il ne saurait se fondre 
dans des regroupements dç _la gauche 
non communiste, ni _accepter l'idée 
d'un dialogue pi:él'érentiel avec l,a 
SFIO et la Petite Fédératfon: 

La question du programrr.e est donc 
plus que jamais essentielle. Il s'agit 
de savoir si le programme sur lequel 
le mouvement ouvrier et la gauche 
Iront au combat sera un programme 
9ui cherchera à rompre l'équil ibre 
economlque, social et politique du ré­
gime capitaliste cc·est -à -dire un pro­
gramme de transition vers le socia­
lisme) ou une plate-forme de replâ­
t r a g e du régime sans véritables 
pointes offensives. 

Un tel programme ne sera évidem­
ment pas établi sans affrontements. 
C'est pour q uoi, contre l'esprit 
d'abandon, le P.S.U. en tend, d ès main­
tenant, formuler et propager le plllil 
largement par ses campagnes d'ac­
t.l_on les éléments d'un programme de 
r eformes de st ructures anticapitalis­
tes, de rnpture avec la politique , 
atlan tique et de d•ésengag·ement. 

Les élections législatives, prévues 
pour 1967, seront une éta:pe impor­
tante de la mobilisation des masses 
populaires dans l'ensemble des luttes 
sociales qul vont s'ouvrir. L'unité de 
candidature de la gauche socialiste 
est souhaitable demain comme a u­
jourd'hui, Mais elle n'est souhaitable 
et possible que si elle groupe les par­
tisans d'un programme clair de 
démocratie socialiste et <le renverse~ 
men t des institu tions gaullistes. ~ 
comités devro_nt, dès à présent, en. 
envisager la realisatlon dans les loca­
lités et département. Le P.S.U. col­
laborera, avec toutes ses forces, à cet 
objectif et sans dissimuler son propre 
,programme. Briser toute tentative 
centriste, accentuer les désaccord.."! 
dans la droite, s'unir contre le gaul~ 
lismc, telles sont les lignes de prépa­
ration de candidat ures uniques de l a, 
gauche socialiste a u x prochaine~ 
élections législatives, 

Ces perspectives électorales ne de­
viendront réellement favorables que 
si elles sont liées à un élargissement 
des luttes sociales, de l'action rcvcn~ 
dlcative et de la coorclin:ülon cle& 
mouvements de lu LLe à tous les ni­
veaux, notamment clans le secteui;­
public. 

Les textes du C.P.N. sont 1>résentés 
recto, verso, pour 1>ouvoir être con­
servés c.omme documents par les 
sections et fédérations d11 parti. 
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Résolutions du comité Politique national 

LE Comité Politique National cousi­
dère comme positifs les résultais 
des élections présidcu tiel les. Le 

gaullisme a été séi-ieusement ébranlé d, 
gri1ce .\ la candidature unique, la gauche 
est apparue comme la seule vrnie force 
d'opposi tiou. 
.. Il faut maiutenant préparer sans per­

dt·c de temps les ba tailles qui vont déci­
der du sort du régime. Des luttes sociales 
importantes auront vra isem blablemrnt 
lieu daus les prochains mois : cl les pré­
cédcrou t le nou,·cl affrontement attendu : 
celui des élection!': législal'ires. 

c ·e!'-l po11rquoi Je l'.S. U. qui , dès son 
Conseil natio11nl clc 110,·cmbrc HJG-1, s'él"ait 
prononcé pour la cli scussio11 d'un pro­
g l'nmme commun de la ga uche, insist·P. 
S UI' .l ' urgence de cc! te discussion, r expé-
1·iencc de .l'é lcct ion présiclcni. iel le n.ra nt 
monl ré que de noml)1·e11x l 1·a rn illeul's 
conl inunicnt :\ rn lc t· ponr de Gnulle ; 
elle n mis égalemcut en Jnn1ièt·c l'impor• ­
tancc cl c ceHe 111:J !':!':C cle jeune:; élec le11l''> 
qui .11 ·011t connu 1ii J.1 lV' J:ép111Jliquc, ni 
les clébnl s du gaulli f'me. La ganchc doit 
faire 1111 effort intense pour gn;;uer les 
uns et les aul!·es. ];lie n'y pa1·vicn<lra 
que si elle se montre cnpable de pl'éseu­
ter un progrnmmc sérieux, n'éludant au­
cnu des choix l'éels devant lesquels se 
tro111·c pincé le pny!':. 

Dnns 1111 débnt qui ùevrn Je plus t.ù t 
poss ible englober l'ensemble ùc la ga ucltr, 
mais qui p rcndl'n a 11 ssi nécessai1·c mc11t 1:1 
forme de mnlliplL•: l'Onfl'ontnt·ions, le 
l'.S. U. nltachc clc lï111pol'l a 11 cc i'I. l'ntli­
tuclc des élémenl s 1·cgroupés rlnus ln F1;. 
déra lion Démocrn l iq 11e Socin I iRl'c. Ceux-

s 

e 
ci vont en effet subir des ,tentations con­
tradictoires : celle d'un retour aux- com­
binaisons centristes ; celle d'un jeu pu­
i-ernent électoral, équilibrant les alliances 
populaires et les alliances tournées vers 
la droite, mais aussi celle d'une consoli­
datiou de la coalition de gauclle. Le pro­
blème u'es_t pas ici simplement un p1·0-
blème tactique. [l est avant tout un p1·0-
blème de fond. 

La nature et l'orientation du pro­
grarnme de la gauche, tant en ce qui 
concerne ses objectifs que les moyeus de 
sou exécution, détenuineroul :'I la fois la 
compos ition et le dynamisme de !'accon! 
uationnl qui es t nécessaire pont· préparer 
les batnillcs procha ines. 

E n cfl'e t·, Je régi111e, l.il'ant la leçon ùe 
sou at'raibli s. cmc11t. s'orieut·c aujourd'hui 
ve1·s une politique ù l'accen t plus soci.tl. 
li ne l11i est pa,; po:c;:; iblc ù'aller loin dans 
cc dornn i ne. m:1 is i 1 11'eJ1 1·esi c pas moins 
i mporlant de montrer an pn,rs les limites 
et l'imp11issaucc de ce gnullisme « ré­
nové» . Seul , un programme Ll'orieutnllon 
sociali ,; t·e f':1i saut appa l'aHre les tl'ansfor­
ma 1·io 11s de struc:!ul'e nécessaires à l'évo­
lution de la société fran ~nisc peut y pnr­
veniI·. A défnn t d'un tel pro~l'nmmc, la 
tc11latio11 des coalitions crntri ;: lrs 1·isfjue­
rait d'a bo11ti1· :'I des alliances avec des 
fo1 ·ccs sit"l1ées CD fnit pins à droite que le 
gaullisme lui-même. 

Le P.S.U. til'e de cette s ilnntion la 
con clu;:ion qn 'il convient a11jo111·d' h11i, 
co11lrai1·c•mcnt ;) ce qui a él é dit réccm­
mcnl au Comité ccnlrnl du Parti com­
rn1111i s lc f1·n11 ~:1is, de mrlt1·e l'ncC'l·11t sur 
l'alt erna tive socialisle. C'est daus le 

nam 

générale 
cadre d'une telle politique que peuvent 
se situer les perspectires de toutes les 
forces qui poussent au reuouvelleruent de 
la gauche comme semblent le mont1·er le11 
arien tations que beaucoup d'entre elles 
ont récemment prises. 

Dans cet ésprit, et pour éclairer les 
choix que devront fai1·e en vue des ba­
tailles qui s'annoncent les forces qui ont 
participé à la récente campagne du can­
didat de la gauche comme celles qui ont 
mai·fjué une hésitation ù son endroit, le 
P.S.U. se donne po11r tâche d'élaborer lrs 
prnposi tions de p1·og1·ammc cl de défin'ir 
les moyens d'action d'une politique Je 
gauche pour les soumet l t·e à ln discussion 
commune. 

Dnns l'ordre éconondqne el social 110• 

tamment, le progrnmme cle la ~a11che do;t 
prcnd1·c la form e d'un proje~ de plan 
p1·écisé tant au nircn11 rP;.donal qn·au ul­
vea11 des activitrs (·conomiquc~. 

Dans 1'ol'(l1·c i11ternntio11:1l. l'orienta­
tion diplomatique eu race iles blocs mi­
litaires _et l'o1·iC'11l:1lion éC'onomique rle­
,·anl la construet ion européenne devront 
ma1·quer le sonci de consolider la paix et 
de donner à l'l•~urope 11ne 01·ic11tation so­
ria~is_te .. inclépcndanle du cnpitalismc 
nmer1cam. 

C'est la . discussion détaillée de ces 
perspectives qui pcrmett ra d'éclairer la 
r crhe1·rbe des nllinnre!': nfirê-ssnii·c!'- au 
,·cnf'?rce_mrnt de l.1 gnnehc, et pnr l:'I, à 
la nclo11·c contrr Ir ganlJisme. 

/ 

Résolution présentée par Gilles 
Martinet · et· adoptée par 38 voix 
sur 63. 

L
A guerre du Vietnam, au nord 
comme au sud, prend chaque 
Jour une gravité croissante 

f;Ur le plan de l'escalade des opé­
rations militaires dont les popula­
tions civiles sont de ·plus en plus 
les victimes, comme sur le plan 
~es ,risques o'extenslon internatio­
nale. 

moyens de pression du gouverne­
ment américain contre l'opposition 
pacifis te croissante à l'intérieur 
du pays. Elle est aussi un défi 
lancé au socialisme international 
et à tout le Tle.rs Monde car le 
Vietnam constitue un lieu' d 'expé­
rimentation des armes et des tac­
tiques conLre tous les mouvements 
révolutionnaires qu.1 se préparent 
dans le monde et, en particulier 
en Amérique latine. L'affirmatio1; 
de force de l'impérialisme capita­
liste est un encouragement pour 
les Etats-Unis à redoubler d'au­
dace interventionniste dans d'au­
tres secteurs du monde, à Saint­
Domingue, par exemple. et même' 
en Europe (Grèce ... ). 

cuation, au moins à terme, de l'en­
semble des tro_upes ébrangères, 
dans la perspective d'une neutra­
lisation de · l'ensemble du Sud-Est 
asiatique ; 

- actions de solidarité maté­
rielle avec le peuple vietnamien. 
. P!lr ailleurs, le P .S.U. doit ·mettre 
a l'etude : 

L'opérailon d'alibi et de bonne 
conscience que constitue l'actuelle 
offensive diplomatique des Etats­
Unis ne doit pas masquer à l'opi­
nlon publique mondiale le vérita­
ble génocide commis contre le 
peuple vietnamien par le « tapis 
de bombes > lancé par les B 52 
et l'emploi des moyens de plus en 
plus violents et de plus en plus 
av~ugles de la guerre classique 
(napalm, par exem4)le) ainsi que la 
p·ossibilité grandissante de l'inter­
vention d'armes nucléaires tac­
tiques. 

Cette situation présente un dan­
ger chaque jour plus grave de ,ren­
forcement, aux Etats - Unis du 
pa1'ti de la guerre préventive' con­
tre la Chine et d'accentuation des 

Une action de la gauche doit 
s'appuyer sur les principes politi­
ques suivants : 

- droit du peuple du Sud-Viet­
nam à disposer de lui-même ; 

- vocation à l'unité nationale 
des peuples des deux Vietnam ; 

- neuLralité du pays par l'éva-

- négociation avec le vériLable 
interlocuteur, c'est-à-dire le Front 
de Libération (Vietcong). 

Le P.S.U. propose à ses partenai­
res de la gauche et aux organisa­
tions luLtant contre les diverses 
formes de guerre et d'oppression 
une campagne d'action conunune 
sur ces bases et, si cela se révèle 
impossible, mènera cette campagne 
avec ses propres forces. 

Cette action pourrait avoir les 
aspects suivants : 

- affichage ; 

,-. r_éunions d'information sur la 
realtte de la guerre du Vietnam ; 

- meetings; 

- _manifestat101~s, en particulier 
aupres des instltut10ns et des bases 
américaines en France ; 

1: la yosslbilité de l'envoi d'une 
délegaL10n P.S.U. à Hanoï · 

2• la recherche de liens' avec les 
opposants pacifistes de l'intérieur 
des Etats-Unis; 

3" la réalisation de rencontres 
~vec les autr~s forces socialistes de 
1 Europe occidentale décidées à 
mener une campagne conbre la 
guerre du Vietnam. 

40 1~ réalisation de rencontres 
du meme Lype avec les forces so­
clal_lstes ~e l'Europe occidentale 
décidées a mener une campagne 
contre. la reconduction du Pacte 
Atlantique en 1969 ; 

5° _ la créaLion d'un comité de 
l ~ _a t s o n avec les mouvement.8 
d em,ancipatlon qui sont aux prise., 
dans le monde avec l'impérialisme 
américain. 

Résolution voHe 

à l'unanimité. 


